
5 
centimes 

45: ANNEE - N? 15.585 
JOURNAL REPUBLICAIN RÉGIONAL 

(Soip)i Bordaaua. Pan» M I» Édition 
('«ranger. 

8* Édition. Dem-sama, Toadae, Tlran*, 
taara, Indre-et-Loir» tlaios-avlaire, LoU» 
inférieure 

8' Édition: Cbar» te- mtbncar*. 
*■ Edition» Charente. 

ÉDITION 8 DEC CHAQUE JOUR 
6» Edition' Tsm-st-GaronM. Hajto-Oaroon» 

Tarn, aricgs, a ode- Pyreneee-orient Benoit. 
©• Édition Doraogna, Correze, Lot, Haute-

Vlanse. Cantal. Croise, allier, areyron. 
7' Édition Haatoa- Pyrenôea, dora. 
8 Édition Uadoa.saaaes-P/réiiaM.Espasaa. 
©• Édition ' LM-at-CSaronce, Géra. 

10» Edition iWatlnl: Gironde, arr-daBw 
aaaox Ipartle), Uboanae, Blajra, Leiparra, et 
Doroojii», arr- de Bergorae. 

"* Edition (Matin ):Olroade, arr" Bordée ci 
(partiel, U Béai*. Bazat 

12- Edition (IMatlnii Berceau t> aaauaa-
ees •nbdrnaloea 

5 
centimes 

ii E U iÏÏ^lviAFlTfSÎ^ 
De 8 h. & 90 heures, n' 88 
De 10 h. 1 Shanre», a* 88 

BORDEAUX, 8, rue de Cheverus. Téléphone 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone \ 
l * o in ter. 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES IN3E«TiONS»W2»m<«*M»> 
batarfle lAlafa» 

Ajraaacc) aornttro page (dix eot. e»S) 1"7S | Paru DÎVKHS, . . (sept col. sa 71 7* 
— 7) tl RsaaBB 

riDKESÎHR 
POUR US \ uemus «PUIS 

*• d* (septeol.en 
i «saura! 

') 3 50 I Casas wa Lociu (sept Mi, 
Btcrea* du journal. S. rue de Cnc veras. 
Aeanca Ha»»», péristyle da Graad-Tfcâfitr». 
Aeaaoa Haras, 8, place de ta Bourse. . . 
Bocnvre EoaorûsaKi DC PuaxicrtS, $0, rue do ta "lCSOlr», 

Les Insertions «• aont admises que sou» râaenra» 

PRIX DES ABONNEMENTS 
Grasa» et les département» limitropues 

ei-apre» ; _ chareats. tnférienre, »■*<«• «a*«aaa 

Autres départements et Colonie» 6 80 12 
Etranger (Union Postale) .. 9 » 18 
aVoonneaieat» (Tan mois pour 1» France. 2 28 » 

LSB Abonnements es patent d'aTcjue. 

24 

DANS LE NORD 

UNE HUTTE D'OFFICIERS BRITANNIQUES 
Cliché t DAILY MAIL » 

CHRONIQUES POUR APRÈS 

NOS GENS DE LETTRES 
•Ils ont beaucoup 'de talent. Mais il 

le prennent pour du génie, et cela 
les rend terriblement prolixes. Avec 
un demi-quart d'idée, ils composent 
des nouvelles : une seule idée suffit 
pour un gros roman. Et ainsi s'en-
iassent les uns sur les autres des 
■monceaux die volumes annuels que 
l'on présente à la clientèle étrangère 
comme autant de chefs-d'œuvre. Or, 
M y a deux méfaits à reprocher aux 
auteurs de cette trop copieuse litté-
rature. Le , premier, c'est d'avoir tel-
lement eu recours à la pornographie 
pour corser l'intérêt de leurs récits 
qu'ils finissent par ne plus bien dis-
tinguer eux-mêmes les frontières du 
pur domaine des lettres. Le second, 
qui est plus grave encore, c'est d'a-
voir noyé sous le flot de leurs produc-
tions cette littérature scientifique où 
îa France excelle et dont la diffusion 
et l'influence au dehors se sont trou-
vées de la sorte amoindries d'une fa-
çon déplorable. 

Je n'emploie pas ici le mot scienti-
fique en un sens restreint : il s'agit 
des sciences morales et politiques 
tout autant que des sciences natu-
relles ou mathématiques. Nous pos-
sédons Jes premiers historiens du 
monde. De Taine à Pierre de La Gor-
ce, en passant par Albert Sorel, Van-
dai et Thureau-Dangin, pour ne citer 
que les eommitéSj il y a chez nous 
une pléiade d'écrivains qui ont su 
réaliser au plus parfait degré l'allian-
ce du beau style, de la clarté dans la 
composition, de la documentation sa-
vante et des idées générales prudem-
ment exposées. Une telle école histo-
rique ravirait d'orgueil n'importe 
quel autre peuple; c'est à peine si les 
Français y prêtent attention. Et com-
me ces hommes ont des rivaux qui 
écrivent dans des langues différentes, 
ce sont les écoles étrangères qui bé-
néficient de l'indifférence que nous 
témoignons à la nôtre. 

En psychologie, en pédagogie, en 
archéologie... les publications fran-
çaises attestent ces mêmes qualités 
précieuses et rares : une forme lim-
pide et élégante alliée à un fonds dont 
l'ampleur des connaissances et la sû-
reté de l'esprit critique contribuent 
également à assurer la valeur. Com-
bien lourds, indigestes et parfois 
maladroitement documentés apparais-
sent, en comparaison avec les nôtres, 
les travaux allemands si prisés au de-
hors. J'ai pu me convaincre, en par-
courant depuis trente ans tant d'Uni-
versités lointaines, du peu de place 
qu'y tenait la littérature française, et 
j'ai toujours été amené à constater que 
ce dédain provenait de l'ombre portée 
médiocrement flatteuse jetée par le 
romancier bavard sur le savant dis-
cret, du discrédit où l'œuvre d'imagi-
nation, excessive et dévergondée, re-
foulait l'œuvre d'information si riche 
et si • honnête. i 

Certes, nous avons eu et nous avons 
encore de grands romanciers. C'est 
hier seulement qu'Alphonse Daudet 
a. fermé les yeux. Mais lui, précisé-
ment, sut rester conteur; il ne s'est 
pas établi grand-prêtre comme l'ont 
/ait tant de ses prétentieux succes-
seurs. Il n'a pas pensé que d'avoir 
mis au monde de charmantes et sug-
gestives fictions le qualifiât pour ré-
gler la politique, intervenir dans l'ad-
ministration, décider de l'orientation 
future des Sociétés, prononcer des ex-

communications et disposer en ter-
mes péremptoires du patrimoine na-
tional. Telle est la carrière suivie par 
passablement de nos gens de lettres, 
les « arrivés ». Les autres, qui ne sont 
encore que des « ambitieux », s'occu-
pent de surexciter le sensualisme., et il 
faut avouer qu'ils sont passés maî-
tres dans cet art. Nous avons pris 
l'habitude de les lire comme on prend 
celle du caviar ou des hors-d'œuvre 
vinaigrés. Cela n'est évidemment pas 
une nourriture très saine, mais les 
estomacs y résistent sans trop de pei-

nte; il y a accoutumance. L'effet créé 
au dehors est autre. On comprend 
parfaitement qu'une sorte d'écœure-
ment se produise. Lorsque vous lisez 
un livre étranger, c'est presque tou-
jours avec l'arrière - désir d'y puiseï 
des connaissances nouvelles, des aper-
çus nouveaux, de la matière à ré-
flexion. Cette lecture est nécessaire-
ment un peu pesante, un peu ap-
puyée. On ne saurait parcourir un tel 
iivre avec la facilité que l'on met à 
s'assimiler oslui qui est écrit dans la 
langue maternelle. Voila pourquoi ces 
situations risquées, ces détails incon-
venants, cette mise en scène grivoise 
dont nos romanciers abusent, gênent 
et révoltent tant de lecteurs au delà 
des frontières. Certains s'attachent 
quand même à ce genre d'ouvrages 
tout en éprouvant une estime décrois-
sante pour leurs auteurs. Bref, notre 
prestige national est atteint parce 
que l'on ne peut comprendre que la 
Fiance de Bossuet et de Corneille en 
vienne à être représentée dans le 
monde par une littérature de cette 
sorte. C'est aux Français du lende-
main de la guerre qu'il appartiendra 
de faire comprendre aux romanciers 
de seconde et de troisième ligne et à 
leurs éditeurs,' que ces histoires d'al-
côve ont fait leur temps. Et du même 
coup les vrais'monuments, littéraires 
qui sont élevés chaque jour à la gloi-
re de la pensée française deviendront 
visibles, comme il convient, des qua-
tre coins de l'horizon. 

« 
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J'arrêterai là ces « Chroniques pour 
après ». Aussi bien n'aurais-je plus 
grand chose à ajouter. Il s'agissait de 
mettre en relief certaines réformes dé-
sirables, mais non point comme plu-
sieurs journaux ont affecté de le croi-
re, de donner libre cours à une criti-
que générale. Jamais à aucune pério-
de de son histoire, la France n'a été 
plus incomprise et plus injustement 
traitée que depuis quarante ans. J'es-
time pour ma part que l'œuvre de 
ces quarante années est grande et 
belle. Les paroles que.je citais l'autre 
jour ne m'étaient pas venues aux lè-
vres pour le désir de jeter le trouble 
dans l'esprit d'un adversaire éventuel; 
elles étaient la traduction exacte d'u-
ne conviction, réfléchie. C'est pour s'ê-
tre méfiés d'eux-mêmes que lés Fran-
çais ont accumulé par un travail opi-
niâtre toutes les forces dont l'univers 
s'étonne aujourd'hui; mais pour avoir 
douté de leur destin, ils ont failli 
compromettre ensuite le résultat de 
ce lourd labeur. Que la leçon nous 
profite. Réalisons cette amélioration 
de détail qui s'annonce possible; gar-
dons-nous de toucher" à un ensemble 
qui a désormais fait ses preuves. 

Pierre DE COUBERTLN. 

LE CHAMP DE BATAILLE DE CHAMPAGNE 

C'est vers le 14 sepiemore, à la fin de 
la bataille de la Marne, que les troupes 
françaises se sont établies au nord, da camp 
de Châlons et auprès de Vienne-la-Ville, 
Souain a été pris par nous le 20 septem-
bre, Mesnil et Massiges le 21. L'offensive 
actuelle n'a commencé que vers le 20 dé-

cembre; Perthes a été pris le 8 janvier, et 
les opérations sont entrées dans une phase 
très active avec le brillant succès du 15 fé-
vrier (3 kilomètres de tranchées enlevés 
an nord-ouest de Perthes et au nord de 
Beauséfour). 

Autour dc l'Ecole 
Orgueil et Inconscience 

La vanité lourde, la jactance et l'or-
gueil allemands sont connus. Sous ce rap-
port, l'état d'âme de nos ennemis a dépas-
sé dans ses manifestations tout ce qu'on 
pouvait croire possible d'une nation qui a 
porté l'infatuation de soi-même au delà 
de toutes les limites. Peut-être cependant 
pouvait-on encore croire que cet état d'â-
me était spécial à certaines classes socia-
les, à la caste militaire entre autres, et 
que les milieux populaires ne le possé-
daient pas. La réalité ne permet pas de 
douter, tous les Allemands se ressemblent 
à ce point de vue : leur orgueil est incom-
mensurable et s'étale sans vergogne. 
Ecoutons plutôt comment les instituteurs 
boches parlent d'eux et de leur œuvre 
quand ils entendent protester contre les 
accusations de crimes dont sont l'objet les 
troupes allemandes : 

« Un regard, disent-ils, jeté sur l'instruc-
tion populaire de l'Allemagne et son fon-
dement le plus solide, l'école primaire al-
lemande, devrait convaincre d'avance 
tous les esprits impartiaux que ces récits 

toute humanité font partie de ces abomi-
nables calomnies dont, durant cette guer-
re, on a accablé le peuple allemand. Chez 
aucun de nos adversaires, l'instruction du 
peuple n'est aussi complètement organisée 
qu'elle l'est en Allemagne; ni en Angleter-
re, ni en France, ni en Belgique, ni en 
Russie, l'obligation scolaire n'est aussi 
strictement appliquée; nulle part, l'influen-
ce de l'éducation sur les jeunes gens entre 
leur sortis de l'école et leur entrée dans 
l'armée n'est aussi profonde; nulle part, la 
préparation des maîtres à leur tâche n'est 
aussi étendue et aussi solide; nulle part, 

l'œuvre de l'éducation populaire réalisée 
spontanément ne pénètre aussi loin dans 
les couches populaires les plus profondes. 

» Une armée nationale sortie de ces ins-
titutions scolaires et éducatives est inca-
pable des actes barbares qu'on lui impute 
et ne saurait être inférieure en humanité 
aux soldats d'Etats qui, en fait d'instruc-
tion populaire, ont été les disciples de l'Al-
lemagne. L'influence exercée par une cul-
ture populaire si étendue rend le soldat 
allemand incapable de commettre des atro-
cités contre des hommes inoffensifs, de se 
montrer inutilement cruaf? envers ses en-
nemis, d'envoyer des balles sur les Croix-
Houge, de mutiler des blessés et d'incen-
dier des ambulances. ». 

Inutile d'insister sur la faiblesse du rai-
sonnement ainsi établi; mai3 n'est-elle pas 
pour frapper de stupeur cette orgueilleuse 
assurance témoignée par les instituteurs 
allemands d'avoir réalisé îa plus difficile 
de toutes les tâches: la tâche de l'éduca-
tion ? Orgueil et inconscience, il n'y a que 
ces mots pour caractériser une pareille 
prétention. 

L. AMBAUD. 

Pow les Départements envahis 
rata», £ UiiuS; —••*— uieiaures uu ei<JL'i -

parlementaire des représentants des dépar-
tements envahis se sont réunis au Sénat, 
sous la présidence de M. Léon Bourgeois, 
qui a fait part des dons faits par l'Associa-
tion amicafe des membres de l'enseignement 
primaire de la Drôme, le conseil des direc-
teurs de la Caisse d'épargne de Bressuire, le 
Syndicat professionnel agricole et vitico'e 
de Mostaganem, et Mme Vialay, de Semur-
en-Auxois. 

Avis a été donné que le gouverneur de 
Madagascar mettait à la disposition du grou-
pe une somme de 100,000 fr. prélevée sur la 
caiss#de réserve de la colonie pour venir 
en aide aux populations des régions enva-
hies. 

Pauvres Boches! 
Paris, 2 mars. — Le t Telegraaf » d'Amster-

dam, dans son numéro du 18 février, publie 
uns correspondance d'Anvers qui constitue 
un des plus précieux témoignages recueillis 
jusqu'ici sur le découragement des troupes 
allemandes. Le journal hollandais rapporte 
que la moral des troupes allemandes en gar-
nison à Anvers commence à devenir exécra-
ble : rébellions, désertions, suicides, il ne 
manque presque plus rien. 

Les tristes nouvelles que tant de militaires 
ent déjà reçues en contrebande de leur famil-
le ne contribuent certes pas dans la moindre 
mesure à relever l'état moral des troupes. 
Ainsi, l'on a trouvé sur le cadavre d'un sol-
dat qui s'était pendu à Santvilet une lettre 
de sa femme dans laquelle elle lui faisait sa-
voir que ses deux petits enfants étaient morts 
de privations, et que la misère dans sa ville 
était.effrayante. Beaucoup de soldats doivent 
avoir reçu de telles nouvelles. 

. Dans tes ateliers de pyrotechnie, pas moins 
de neuf cas de suicide par pendaison se pro-
duisirent pendant ces dernières semaines. 
Au cours de la nuit de lundi à mardi, un sol-
dat déjà &gé se trancha la gorge dans la rue 
de l'Escalier. La. semaine dernière, un offi-
cier s'est brûlé la cervelle avenue du Com-
merce. 

Ajoutez 
ne dose de nostalgie, l'inquiétude au sujet 
de la femme et des enfants, une peur insur-
montable, quasi superstitieuse de l'Yser lé-
gendaire, dont le seul nom fait frissonner 
chaque Allemand, et le phénomène de dé-
composition des troupes d'Anvers s'explique-
rait aisément. Plus d'un officier ne cache 
pas, d'ailleurs, dans des conversations avec 
des autorités anversoises, que la situation en 
Allemagne est devenue intenable, et que le 
pays doit faire une tentative désespérée afin 
de se libérer de la poigne de fer de la Gran-
de-Bretagne. Il ne peut, dnns de telles condi-
tions, se préoccuper des règles d'humanité et 
du droit des gens. 

SUR LES BORDS DU CANAL DE SUEZ 

MARINS BRITANNIQUES EN EXCURSION DANS LES SABLES Cliché « DAILY MAIL » 

EN MARGE DE LA GUERRE 

SÛTES DU JOUK ET DE L'HEU 

FHJfl. -TON Dl « PETITE GIRONDE » DU 4 MABS 1913 
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

PREMIERE PARTIE 

Le Traité anglo-français 

x 
La Douce Attraction 

(Suite) 

Déjà, j'étais bien plus atteint que je 
ne le supposais, car je ne m'étonnai 
même pas de l'intérêt... fraternel (je 
pBononçai le mot fraternel sans rire) 
flue je portais à la jeune Tady. 
^Snt' QUa*nd ,un h°«"ne bien équilibré, accoutumé à juger les cho-
ses avec une sage impartialité enar-
rive à reconnaître loyalernént aue 
deux yeux azurés, mouillés'de'farmes 
ont amené en son personnage 
leçtuaï et moral une iran
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radicale, il ne serait pas bien 'difficile 
à lui de conclure. 

Hélas! quand on doit souffrir, on 
ne conclut jamais. La conclusion nous 
ferait nous écarter du chemin qui 
mène à la souffrance, et la destinée ne 
veut pas, sans doute, qu'il en soit 

Au lieu de réfléchir, j'agis... com-
me un étourneau. 

Sept heures à peine. La place es* 
à peu près déserte. Quelques arriéres 
sont près de la fontaine centra e, de-
visant'avec deux gallegos, se livrant 
à une gesticulation expressive. 

Mais Madrid sommeille encore, beia 
me réjouit, je m'en souviens, alors 
que je dirigeais mes pas vers la Car-
rera San-Ceronimo. 

Rares étaient les habitants que je 
rencontrais* 

Je passai devant le portail de la Casa 
Avreda, et comme la veille, je con-
tournai le massif de constructions, me 
dirigeant d'instinct vers la rue Zoril-
la. D'instinct, oui certes, je crois en 
toute franchise que mon raisonne-, 
ment fut étranger à cette direction de" 
ma promenade. 

Bref, je me trouvai en face de la 
petite porte du jardin avoisinant le pa-
villon à terrasse où s'était opéré l'en-
lèvement de la malheureuse Lisbe. 

— Qu'est-ce que je viens faire ici ? 
me dis-je un peu sévèrement. 

En même temps, je dévorais des 
yeux la peu importante ouverture dé-
coupant dans la muraille un modeste 
rectangle... je saluais les arbres, dont 
les feuillages dorés par l'automne an-
nonçaient l'hiver tout proche. 

Et je me répondis d'un ton détaché : 
— Mon bel ami, je viens ici parce 

que cela me plaît. Il faut que tu n'aies 
aucune poésie dans l'esprit pour ne 
pas goûter le charme impressionnant 
de cette ruelle qui serpente entre deux 
murs grisâtres. 

On a des arguments de cette force 
quand les bons arguments font défaut. 

Qu'espérais-je de ce pèlerinage ma-
tinal ? 

Avais-je supposé que ces arbres, 
ces pierres, témoins de la venue de 
Lisbe, me révéleraient le secret qui 
la faisait pleurer ? 

Est-ce que je sais moi!... Et puis, 
vous êtes trop curieux. 

J'avais obéi à une impulsion irré-
sistible. Je la jueeais stuDidek et jé: ne 

me serais pas expliqué que j'y eusse 
résisté. 

Bien plus, je me félicitais de m'ôtre 
décidé à une visite ridicule à une por-
te fermée. •• 

Si vckus ne comprenez pas encore, 
c'est qu'il n'y eut jamais 'dans votre 
existence des yeux bleus. Vous me 
faites l'effet de ces navigateurs d'eau 
douce plaisantant la tendresse du ma-
rin pour le phare ami qui jette des 
lueurs de réconfort dans la nuit. 

XI 

La Fatalité se précise 

Brrrl un frisson... La petite porte 
vient de tourner sur ses gonds avec 
un léger grincement : c'est pour cette 
cause que j'ai,frissonné. Comme je 
suis impressionnable ce matin 1 

Et quelle est cette jeune Madrilène 
qui se montre sur le seuil ? Par mon 
block-notes, c'est Assuncion. 

Mais oui, la brane camériste en 
personne. Si elle ni© voit, elle va se 
demander ce que je fais là. 

A ma propre personne, je pouvais 
répondre par une phrase dédaigneuse. 
Mais à Assuncion, je ne saurais wême 
donner un mot d'explication. Mi res-
pectabilité s'y oppose. 

Aîors, elle pensera?... Et ce qu'elle 
pensera m*errauie beaucouri. Rten 
n'est aussi désagréable que de prêter 
à rire à la domesticité. 

ImpossiMa de me dissimuler dans 
cette ruelle resserrée entre deux; murs 
Bris, ne Présentant aucune brèche 

praticable. Mon moi raisonnable me 
décocha ce trait : 

— Tu la trouvais si poétique, tout 
à l'heure ! 

Je , l'aurais . certainement secoué 
d'importance, ce « moi » impertinent; 
je n'en eus pas le temps. 

Assuncion m'avait vu, car elle mar-
chait tout droit vers moi, avec des dé-
monstrations joyeuses dont l'exagéra-
tion méridionale me médusa. 

En trois sauts, elle fut devant moi, 
et bredouillant, dans son empresse-
ment à s'expliquer : 

— Du pavillon, j'ai reconnu le se-
fior, et je me suis empressée d ou-
vrir... 

•— D'ouvrir, pourquoi ? murmurai-
je, ahuri par la tranquille audace de 
cette soubrette espagnole. 

— Santa Virgen ! est-ce vous, senor, 
qui le demandez? Après nos pleurs 
de cette nuit, vous ne concevez pas 
que nous avons besoin d'un ami sûr 
et fidèle... . , 

Cette jolie ûlle me bouleversait. 
Il était crair qu'elle réclamait mon 

assistance pour sa jeune maîtresse... 
J'eus une seconde de présomption. Je 
pensai que Lisbe elle-même l'avait 
dépêchée vers moi. Et tout ravi de 
cette idée, je prononçai : 

— Alors, elle m'attend ? 
Un éclat de rire de la fille de cham-

bre me fit aussitôt repentir de mon 
mouvement avantageux. 

— Elle» vous attendre ? Oh I le pau-
vre agnelet sans tache, bien certaine^ 
ment non. Sait-elle seulement votre 

IL Y A DES NEUTRES 
Devant le crime premier de l'Allema-

gne et de l'Autriche et devant tous les 
crimes seconds qui en proviennent, des 
peuples, par-dessus leurs frontières, re-
gardent. Spectacle passionnant! Les assail-
lis succomberont-ils?... les agresseurs se-
ront-ils châtiés ? 

Ce n'est pas que ces spectateurs mé-
prisent le droit ni la justice, ni qu'ils igno-
rent l'honneur. Mais la force leur inspire 
cette sorte de respect qui a bien d'autres 
noms encore. Prendre le parti de la jus-
tice? Oui, certes. Mais... D'ailleurs, sait-
on jamais la fin de ces aventures ? Il con-
vient donc de réfléchir. 

Comment, des quatre horizons, par les 
chemins de la terre et de la mer, les justes 
n'ont-ils pas, en armes, rallié les armées 
du droit, afin que, rapide comme la foudre, 
le châtiment frappât le crime dans l'instant 
même qu'il s'accomplissait contre tous?... 

Comprend-on que, n'étant pas avec le 
crime, on ne soit point contre lui — et 
qu'on se glorifie, parce ce qu'on n'est pas 

de nation, peut-on bien encore être 
neutre ?... 

FATIGUÉS D'ATTENDRE 
Que voulez-vous? Ces gens 80ht terri-

blement las : ils attendent. 
Pensez donc ! vivre chez soi, y manger, 

y dormir; parcourir des rues familières, 
éplucher les journaux, épier les nouvelles, 
interroger les communiqués — et ne pas 
pouvoir fixer un terme à cette guerre!... 

Les forces humaines ont des limites, 
n'est-ce pas ? et aussi les héroïsmes. Ces 
hostilités qui durent, durent — et si mo-
notones!... Trois mois, ça pourrait encore 
aller — le temps d'une très longue excur-
sion en un pays de pittoresque abondant, où 
l'on n'aurait pas toutes ses aises. Trois mois, 
oui. Un mois d'enthousiasme, un mois de 
batailles préparatoires, un mois de triom-
phes!... Le Rhin, Berlin, la Gloire, la 
Victoire, la Paix... Une page dans l'his-
toire... N'en parlons plus... Et vous, cher 
ami, comment va?... Reprendre vite le 
train accoutumé de l'existence : affaires, 
plaisirs, travaux, intrigues, discussions, 
verbiages, — et rentrer dans le bon vête-
ment des égoïsmes accoutumée, voilà ce 
qui importe. 

Mais vivre encore, après quatre, cinq, 
six mois de guerre, des jours sans grandes 
victoires, sans villes emportées d'assaut, 
sans Rhin franchi en masse, sans entrées 
triomphales dans les cités conquises, c'est 
trop fatigant, en vérité!... 

Us sont ainsi une poignée qui se lamen-
tent, les pieds chauds, le ventre plein, à 
l'abri, et qui, dans des buts divers, sécrè-
tent leur poison en toute sécurité, puis-
qu'il y a deux millions de Français aux 
risques de mourir pour que les fatigués 
d'attendre vivent — le reste de la nation 
les méprisant assez pour ne pas leur cra-
cher au visage. 

DES PAROLES — DES ACTES 
A quoi bon, désormais, dénoncer encore 

les atrocités allemandes et toutes les attein-
tes que l'Allemagne porte au droit des 
gens, ses viols de toutes les sortes de neu-
tralités, ses procédés de guerre et tous les 
moyens que sa rage de bête aux abois lui 
inspire pour provoquer une terreur que ne 
ressentent point ses adversaires?... S'in-
digner quotidiennement contre l'empire 
allemand, son empereur aux crises de dé-
mence sanguinaire, ses généraux assas-
sins, ses officiers voleurs, ses princes 
rovaux apaches et toute la horde qui at-

existence? Elle était si désorientée 
cette nuit que, peut-être, elle ne se 
souvient pas de l'aide que vous nous 
avez donnée. Non, ce n'est point là ce 
que je voulais exprimer, mais bien 
que vous avez été très bon pour moi, 
pour 'Lisbe, hier soir, et'que vous 
ne refuserez pas de m'aider encore 
aujourd'hui. 

Je m* mord-if les lèvres, la camé-
riste avait-elle l'intention de me pren-
dre à son service V ' 

Elle continuait cependant : 
— En vous (initiant, nous avons re-

gagné l'appartement de la sefiorita. 
Tout le monde dormait déjà; seul le 
comte veillait. 11 était dans son cabi-
net de travail. Je songeai qu'il igno-
rait le retour de la sefiorita et je chu-
chotai : 

» — La sefiorita pourrait rassurer 
son père. 

» Ah I seâor, elle me saisit le bras, 
elle si frêle, avec tant de force que 
j'en fus toute meurtrie, et avec une 
voix que je ne lui ai jamais connue : 

— Non, je te le défends... si tu 
veux rester auprèâ de moi. 

» Moi, je l'aime... Alors, je n'ai pas 
insisté. Quand une enfant ne veut pas 
voir son père, elle doit avoir de bon-
nes raisons, n'est-ce pas, et il ne con-
vient pas à une femme de chambre de 
se montrer plus carliste que Carlos (i). 

J'inclinai la tête. Je pardonnais 
maintenant à la petite Espagnole sa 

tend d'eux une curée à gueules et à ven 
très pleins?... A quoi bon, en vérité?.., 

Nous l'avons fait — et de reste. Il fallait 
le faire et que le monde entier fut ample-
ment informé, afin d'être, pour partie, 
juge — et qu'il eut de solides raisons d'ac-
quiescer au jugement — et au châtiment. 

C'est fait aujourd'hui. L'univers n'igno-
re plus rien de ce qu'il importait qu'il sût. 
Il n'est pas un neutre qui ne soit ample-
ment averti. Quant aux nations belligéran-
tes, quel est celui de leurs citoyens qui 
oserait aujourd'hui prétendre que l'Alle-
magne ne s'est pas définitivement et déli-
bérément mise au ban de l'humanité?... 

L'heure n'est plus de s'indigner, ni de 
gémir, ni de crier, ni de lancer de vains 
anathèmes. Il faut admettre ce qui est, 
que l'Allemagne ira nécessairement au 
pire; qu'il n'est pas pour elle d'armes traî-
tresses ni lâches; qu'elle ne respectera pas 
plus les lois de l'honneur et de la chanté 
humaine que celles de la guerre, ni que 
nulle autre loi. 

Il faut donc admettre que nous sommes, 
pour la vie ou la mort, engagés dans une 
tion ne limite plus ni Te champ ni" les 
moyens. 

Il s'agit donc, aujourd'hui, d'accepter, 
sans plus ergoter, l'improbable comme 
certain et l'impossible comme réalisé — 
et sans geindre sous le coup, quel qu'il 
soit, sans prendre à témoin le ciel, les 
hommes, le passé et l'avenir, de rendre à 
notre façon, qui n'est pas allemande, coup 
pour coup à l'Allemagne —- de ne pas lais-
ser impuni un seul de ces gestes crimi-
nels, et plus encore, d'être, froidement, 
impitoyables et implacables. 

Il faut, sans paroles vaines, sans dis-
cours, sourds à tous les appels, muets sur 
toutes nos souffrances et nos indignations, 
frapper, frapper encore, et sans relâche, et 
toujours, jusqu'à ce que la brute allemande 
tombe sur les genoux, qu'elle se couche 
assommée et à tout jamais impuissante — 
puisque, aussi bien, nous nous refusons 
d'avance à la triste besogne de l'égorgeur. 

TH. CHEZE. 

^WaS."* rpysUetis l<w 1« JS& Locution. (Ha 

Ginématographe meûtw 
Dans certaines villes de Belgique, et 

principalement à Bruxelles, les Allemands 
pratiquent abondamment le cinématogra-
phe pour faire croire chez eux que ces 
villes sont devenues sous leur adminis-
tration des pays de cocagne. A Bruxelles, 
par exemple, presque journellement on 
voit défiler devant le palais royal des ré-
giments prussiens escortés de plusieurs 
centaines de bons citoyens qui les applau-
dissent. 

Naturellement, ce sont de fidèles sujets 
du kaiser, venus à Bruxelles à la suite 
des troupes d'occupation et qui ont la 
mission de représenter le peuple bruxel-
lois délirant de joie et acclamant les vain-
queurs. 

Il y a quelques jours, les lcmrnes pau-
vres du quartier de Marolles, un des quar-
tiers les plus peuplés de Bruxelles, furent 
convoquées devant le palais de justice 
pour une distribution de secours. Les mal-
heureuses accoururent en nombre, mai» 
au lieu de secours elles reçurent l'ordre 
de danser sur la place publique au son 
d'une musique militaire et, bien entendu, 
devant les appareils cinémalogranhiques. 
Et il est facile de s'imaginer l'enthousias-
me, des populations allemandes devantxèJ 
films révélateurs de la pleine et absolue 
conquête faite par les soldats du kaiser,, 
non seulement du territoire, mais aussi 
du cœur du peuple belge. 

familiarité. Son récit m'intéressait 
prodigieusement. 

La veille au soir, j'avais bien eu 
l'impression que Mlle Lisbe craignait 
de se trouver en présence du comte 
de Leufen. Mais une jeune personne 
qui vient de subir les émotions d'un 
enlèvement en conserve nécessaire, 
ment quelque trouble dans l'esprit. 

Or, en rentrant à l'hôtel, devant le 
cabinet de travail où le comte sans 
doute, songeait à l'enfant disparue, 
celle-ci s était absolument refusée à 
lui donner la consolation de la savoir 
en sûreté. 

Ceci, je l'avoue, me paraissait trop 
cruel, j oubliais que M. de Leufen 
était un espion, ennemi de mon pays, 
pour ne voir en lui que le père 

Or, en même temps, plus lancinan-
te se représentait à mon cerveau la 
question : 

— Quelle torture Z. 212 a-t-il donc 
imposée à l'infortunée? 

Sans en avoir conscience, je ques-
tionnai : , 

— Et ensuite ? 
— Ah ! sefior... ensuite ?... J'ai con-

duit la sefiorita à sa chambre et je l'ai 
laissée seule, sur son ordre. Je couche 
dans une pièce voisine une cloison 
sépare'les deux salles, afin que je per-
çoive le moindre appel... 

— Oui^ quvje-etmct>is-oela... après3 
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DERNIERE 
Lre Bîocus allemand 

?S3 Etats-Unis répondent 
à la Hôte anglo-îraneaise 

. La Réponse américaine 
aux Alliés 

Washington, 3 mars. — Il est possible que 
les Etats-Unis protestent plus tard contre le 
blocus anglo-français, mais ils n'ont pas l'in-
tention ds le faire quant à présent. Cepen-
dant, il règne ici un certain doute sur la pos-
sibilité d'effectuer le blocus de façon que tous 
les neutres souffrent dans une égale mesure. 

Ainsi le président Wilson enverra une ré-
ponse préliminaire demandant des détails 
complémentaires sur la constitution du mç--
«us. Le président soutiendra aussi le droit 
des Etats-Unis de faire le trafic des articles 
ton considérés comme contrebande de guer-
re. Il fera aussi des objections à toute propo-
sition des alliés visant une modification aes 
i-ègles de la guerre. „,„ian„ msi, Telle est l'attitude purement officielle mais 
Bans le peuple la politique de représailles 
des alliés est généralement approuvée. 

Washington, 3 mars, - Le président WU-
Son a déclaré hier qu'il considcraU que la 
Note anglaise sur le blocus de 1 Allemagne 
ndiquait que les navires américains entrant 

dans la zone de guerre le feraient; à leurs, ris-
iraes et périls, sans pour cela y/>£r ta neu-
tralité. Il a ajouté que la conduite de la guer-
re moderne avait énormément change mais 
mie ces conditions n'avaient cependant pas 
modifié les règles de la guerre et ou© si une 
protestation des Etats-Unis était faite, elle 
le serait contre un changement apparent de 
ces mêmes règles. Le président a ensuite an-
noncé que le! conditions de la navigation 
dans la zone de guerre le forçaient à ajour-
ner indéfiniment ses vacances, et qu il ahan-
donnerait très probablement son excursion 
en Californie. 

Londres, 3 mars. - Le président Wilson a. 
Informé le Congrès qu'il est personnellement 
d'une hostilité irréductible à une législation 
nui établirait l'embargo sur l'expédition des 
armes et munitions aux belligérants, quels 
qu'ils soient. 

La Presse américaine et la 
Note anglo-française 

New-York, 3 mars. — La note franco-an-
elaise annonçant des représailles contre 1 Al-
lemagne a reçu de la presse américaine un 
accueil très différent de celui qui fut fait a la 
note de l'Allemagne relative à 1 établissement 
d'une zone de guerre. 

Tandis que cette dernière note donna lieu 

f des commentaires violents et qu'on appela 
a zone de guerre la zone des horreurs, les 

Journaux, sans donner une approbation com-
plète à la note de la France et de .1 Angleterre 
ce qui serait évidemment difficile, n élèvent 
(contre cette note aucune objection, et cela est 
fcymptomatique. . . 

La partie de l'opinion américaine qui n est 
astreinte à aucune réserve Politique s est déjà 
rangée sans hésitation du côté des alliés. 

Dans les milieux bien renseignés on consi-
dère que les Etats-Unis formuleront une pro-
testation plus ou moins platonique, mais sans 
plus Ils feront tout ce qu'une nation neutre 
Bst tenue de faire. Ils n'iront pas au delà. 

La Déclaration ' 
de M. Asquith 

et la Bourse de New-York 
New-York, 3 mars. — La Déclaration de 

M. Asquith relative à l'embargo sur toutes 
les expéditions de coton à destination de 
l'Allemagne et de l'Autriche a causé un 
mouvement subit de grosses ventes au comp-
tant et à terme sur le marché du coton, et 
le retrait complet de l'appui des haussiers ; 
les prix baissèrent d'un dollar par baue. 

Les Notes américaine 
et allemande 

Amsterdam, 3 mars. - On télégraphie de 
Berlin les textes de la Note américaine au 
B2 janvier et da la réponse de l'Allemagne. 
La réponse de l'Allemagne, qui fourmille 
d'arguments spécieux, accepte la plupart 
fles propositions américaines, mais en y ap-
portant toutes sortes de conditions et en y 
Ajoutant des propositions nouvelles. 

 « 

Les Nouvelles Torpilles 
allemandes 

Amsterdam, S mars. — Srivant la « Deuts-
Verkerblaetter», le calibre des torpilles 

allemandes est maintenant de o3^ centimè-
tre.- leur portée de 10 kilomèt^s et leur vi 
tesse de 30 milles à l'heure. Elles ont une 
charge de 150 kilos.  ♦ 

Hommage de Reconnaissance 
anglais 

Londres, 2 mars.-L'amirauté communique 
la note suivante que lui a adressée la Cham-
bre des armateurs du Royaume-Uni : 

« La Chambre partage sans réserve l'admi-
ration éprouvée par tous les sujets du Royau-
me-Uni pour les services éminents que lui a 
rendus la flotte royale. Elle a le sentiment 
profond de la dette de reconnaissance qu eue 
a contractée vis-à-vis des flottes britanniques 
et des alliés pour la protection si vigilante 
dont a bénéficié la marine marchande. Celle-
ci a pu continuer ses opérations avec pres-
que autant de sécurité qu'en temps de paix. 
Elle n'a subi que des pertes insignifiantes. 
La Chambre présente en conséquence ses vifs 
remercîments à l'amirauté ainsi qu'aux offi-
ciers et marins des flottes royales et des al-
liés. » 

-— —»» — 

Inquiétudes italiennes 
Rome, 3 mars. — La « Tribuna » commente 

ainsi la Note anglo-française remise au gou-
vernement italien : 

« Lorsque les Allemands ont décrété leur 
blocus, nous avons affirmé qu'il constituait 
une violation des règles du droit maritime 
fixé par les conventions internationales. De 
cette vérité la Note anglo-française présente 
une démonstration très forte contre laquelle 
il est difficile de soulever une objection. An 
jourd'hui, la France et l'Angleterre, justl 
fiant leur décision par la nécessité de re-
présailles contre la très grave et incontesta-
ble violation allemande, annoncent de leur 
côté l'adoption de nouvelles mesures desti-
nées à rendre toujours plus difficile l'appro-
visionnement de l'Allemagne; mais cet ap-
provisionnement s'effectuent par le moyen 
de navires neutres, l'effet desdites mesures 
sera d'aggraver davantage la situation du 
commerce maritime. Les neutres continue-
ront-ils à tolérer cet état de choses, ou bien 
viendra-t-il un moment où ils affirmeront 
contre les abus des belligérants leurs pro-
pres droits et la validité des conventions 
qui intéressent tous les pays ? » 

Un Sous-Marin aurait 
4té coulé par 

un Vapeur anglais 
Londres, 3 mars. — Le capitaine du va-

peur « Thordls », arrivé à Weymouth, dé-
clare avoir coulé un sous-marin allemand 
au large de Beachy-Head, le port qui fait 
vis-à-vis à Dieppe. Le livre de bord men-
tionne : 

« Dimanche, à environ huit milles de Bea> 
chy-Head, le périscope d'un sous-marin fut 
signalé. Le sous-mavin passa à tribord du 
« Thordis » et prit position à environ 25 bras-
ses du vapeur. Le capitaine aperçut le sil-
lage d'une torpille. Il gouverna droit sur le 
périscope. Un craquement fut entendu, et 
l'on no vit plus rien du sous-marin. » 

La Flotte allemande 
est « prudente » 

Paris, 2 mars. — Le grand-amiral Koester, 
président de la Ligue navale allemande, a 
prononcé le 6 février, à l'Université de B«r-
bn, un discours mémorable, qui contient 
une nouvelle définition du courage : 

«La flotte allemande, a-t-il dit, est animée 
d'ui esprit offensif très supérieur; mais elle 
sait que la lutte sur mer veut dire victoire 
ou mort, et qu'une flotte détruite ne se rem-
place pas au cb,;"3 de la même guerre. Aus-
si il faut être prudent. Qu'arriverait-il après 
une rencontre navale dans laquelle chai le 
navire allemand aurait entraîné avec lui 
sous les flots un navire anglais? L'Allema-
gne se trouverait sans flotte, et l'Angleterre 
pourrait procéder alors à l'attaque des côtes 
allemandes, et la conduite britannique en-
ver0 les colonies allemandes prouve qu'au-
cune ville ne serait épargnée. Notre côte, 
d'Emden à Merriel, courrait les plus graves 
périls. Les tentatives de débarquement pour-
raient même réussir. 

« Notre flotte doit donc se protéger et ne 
pas risquer une action si elle ne peut comp-
ter sur un succès. L'Allemagne doit rester 
invaincue sur terre et sur mer peur obtenir 
ifne paix honorable qui secoue profondément 
ta domination mondiale de l'Angleterre. 1 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

SUR LE FRQMT RUSSE 

MïCao mu* 

Proqrès constants en Bukovine 
&GMMUN2QUÊ DU GENERALISSIME 

Pétrograd, 3 mars. — Le communiqué du 
grand état-major confirme en ces termes la 
victoire russe qui s'étend des Carpathes à la 
Pologne : 

Sur le front qui s'étend entre le Niémen 
'et la Vis Me, nos troupes contimiaient le 
4cr mars leur offensive. 

Au nord-ouest de Grodno, nos troupes 

Înogressent avec succès; l'adversaire, en 
eur opposant une résistance tenace, s'est 

replié au delà de la ligne formée par les 
villages de Mankovice, Hatiezi, Rako-
toice. 

L'ennemi poursuit le bombardement 
d'Ossoviez avec des obus de très gros 
■calibre. 

Entre les rivières Pissa et Rozcga, nos 
troupes, accentuant leur effensive, appro-
chent de la roule de Myszinee à Kolno. 

Dans la région de Prasnysch, l'ennemi, 
ierré par nous, se retire précipitamment 
\sur Janow et Mlawa. 

Nos troupes mènent également une of-
fensive réussie dans le secteur plus pro-
che de la Vistule, dans la région située 
au sud de Rodzanowo. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on ne 
'signale aucun changement. 

Dans les Carpathes, les Autrichiens, 
tnetlanl en action une nombreuse artille-
rie, ont prononcé, le 28, une attaque vi-
goureuse mais sans résultat aucun con-
tre le front de 60 verstes qui s'étend entre 
Londawa et le San. 

Déjà, la veille, des colonnes serrées 
d'infanterie autrichienne s'étaient concen-
trées à portée des fusils de nos positions. 
Les premières attaques, dans la nuit du 
27 au 28 févri , et le 28 au lever du jour, 
furent dirigées contre la région de Two-
rillne, où pourtant les Autrichiens subi-
rent des pertes considérables. Au centre, 
Itfans la région de Rabbe-Radzéiouw, pen-
dant toute la journée du 28, un combat 
acharné et d'une ténacité xtraordinaire se 
développa, les attaques désespérées 
nos adversaires aboutissant fréquem-
ment à des corps à corps Les pertes de 
l'ennemi sont très considérables. Tous les 
versants des montagnes et des ravins sont 
jonchés de cadavres. Beaucoup d'unités 
autrichiennes ont été exterminées jusqu'au 
dernier homme. 

Au nord de Stropko, l'ennemi a pronon-
cé dans la nuit du ier mars six attaques 
en masses serrées qui ont été dispersées 
chaque fois par notre feu de mousquete-
rie et notre mitraille. Après avoir repous-
sé la sixième attaque, notre infanterie 
t'est lancée dans une attaque à la baïon-
nette et a culbuté définitivement les Au-
ïrichiens, qui se sont retirés de nos posi-
tions. 

Le nombr: total des prisonniers faits ces 
fours derniers est d'environ mille hom-
mes. 

Une nouvelle attaque contre la hau-
teur S.92, près de Koziouwka, a été re-
poussée. Les forces ennemies qui ont en-
vahi la Galicie orientale ont été arrêtées. 

Sur les voies conduisant de Kalisz à 
Etanislavoff, les Autrichiens ont subi une 
défaite importante, après laquelle ils ont 
nesstné leur mouvement de repli. 

Près de Silée, nous avons fait 17 officiers 
tet 1,256 soldats prisonniers. Nous avons 
pris, m outre, i mitrailleuses. 

UNE DEBACLE 

»?f£°sraâ' traars- - La retraite alleman-Bt^L, s?mi>le,eD rien cette fois aux mou-2™A2. »n™?pis qu'ont déia exécutés des ,ffeïa?,d^
1
snr le front oriental. Les 

^,"a^'hitl^i«a'lleU8€6- les wagons et jus-
ffi, mMPS

ettes 0U aux «"ils abandonnés 
né eu'a Drt S" caractère désordon-
Wiéeïsont ™fi«6i'le ''lnn«mi- Les Iran-
t/e^emi a ^hEn5Lde

A
 oad*vres allemands. 

Pétroirrad, 3 mars. — L'avanr« »s„4„i» 
flusses sur le front du NWmenU^vittuîS 
irontinue. L'ennemi se retire sur trois iiïn«= 
divergentes, dans la direction dînoTle 
long de la rive occidentale du Niémen vers 
Je nord-nord-ouest, par la route de Ratièzi et 
vers l'ouest par le nord de Rnkowice Le mou 
Vement général vers la frontière a commencé 
Isur un front de 200 milles (plus de 325 kilo-
mètres}. 

VAINES PRECAUTIONS 
D'HSNDENBURG 

Pétrograd, 3 mars.— Von Hindenburg avait 
pris des précautions extraordinaires pour évi-
ter un échec dans le petit théâtre de la Prusse 
orientale. Il concentra 600,000 baïonnettes, au-
tant que le total des forces dont Napoléon dis-
posait en 1812. 

Ces troupes comprenaient quelques-uns des 
meilleurs corps allemands et des formations 
nouvelles, comme le 40e corps de réserve, 
munies de canons et de fusils nouveaux. 

Le déploiement stratégique et l'opération 
elle-même furent caractérisés par une extrê-
me rapidité. Les Allemands essayèrent sou-
dainement d'apparaître aux passages du Na-
rew et de la Bobr, d'envelopper simultané-
ment nos deux flancs, et de menacer le passa-
ge du Niémen. Leur ferme conviction dans j.e 
succès est mise en relief par l'envoi d'artille-
rie lourde devant Ossowietz. 

Mais les Allemands ne prévoyaient pas la 
possibilité de l'arrivée de renforts russes 
dans la région de Prasnysch et de Lomja. Si 
von Hindenburg avait été convaincu de l'im-
possibilité d'une prise rapide de Prasnysch et 
de Lomja, et de 1 occupation des passages de 
la Bobr et du Narew, dont dépendait la sécu-
rité de tout le mouvement, 1 opération n'eût 
Jamais été commencée. 

Les Allemands semblent avoir oublié les le-
çons de septembre et décembre. 

EPUISEMENT DE 
LEURS RESERVES 

Pétrograd, 3 mars. — Dans les milieux mi-
litaires, on pense que les Allemands ont dû 
adopter une attitude défensive par suite de 
lepuisement de leurs réserves. Dans leur 
hâte d'obtenir une victoire à Prasnysch, iJs 
commencèrent dès la mi-février à amener 
des renforts, et vers le 23 février ils avaient 
dépensé non seulement la réserve locale 
mais encore une partie importante de la ré-
serve stratégique, postée d'abord derrière les 
torèts d Augustowo. * 

Une autre partie considérable de cette ré-
serve fut dépêchée vers Lomja, et fondit dans 
les combats obstinés de Jedwabno. Aussi au 
moment décisif, les trois armées allemandes 
disposées en forme de mince cordon, man-
quant de réserve stratégique, furent trop fai-
bles pour continuer l'offensive. 

Les Conséquences de 
la Victoire de Prasnysch 

Pétrograd, 3 mars. — La brillante victoire 
de Prasnysch montre que, homme pour hom-
me, le soldat allemand n'est pas supérieur, 
mais, à plusieurs égards, inférieur au soldat 
russe. Elle montre aussi que la technique et 
la puissance d'organisation allemandes ne se 
sont pas maintenues à leur niveau antérieur. 

L'effort du gros des forces allemandes dans 
la région de Prasnysch a révélé les indice^ 
d'une improvisation hâtive. Dans la seule 
ville de Prasnysch, les Allemands ont laissé 
3,000 morts. Il est permis de présumer que 
l'échec de leur principal effort obligera fina-
lement les Allemands à se retirer d'ôssowietz, 
de la forêt d'Augustowo, du nord de Grodnu 
et des environs d'Olita. Le front tout entier 
du maréchal Hindenburg est en périL 
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Grande Victoire russe 
en Bukovine 

Czeraovltz bombardée 
Bucarest, 3 mars. — On a reçu Mer 

la nouvelle d'une grande victoire russe 
en Bukovine. L'artillerie russe a dé-
truit le réservoir de Sadagoura, pri-
vant ainsi d'eau potable la ville de 
Czernovitz. 

L'artillerie russe, en position près de 
Sadagoura, a bombardé Czernovitz. 

Après un violent combat, les Busses 
se sont emparés de Lukzska, puis ils 
se sont établis sur la rive gauche du 
Prult. 

Ils reçoivent des renforts considéra-
bles en hommes et en artillerie. 

LE CONSUL DE ROUMANIE 
ABANDONNE CZERNOWITZ 

Bucarest, 3 mars. — Le consul général de 
Roumanie a Czernowitz a, sur autorisation 
spéciale des autorités militaires autrichien-
nes, quitté la ville et est arrivé à Bucarest 
avec le mobilier et les archives des consu-
lats. —- (t Le Temps »)» 

3 Jù&.&uesa (13 H.) 

Rien d'important à ajouter au Communiqué d'hier soir. 
EN CHAMPAGNE, nous tenons toute la première ligne de 

tranchées allemandes, depuis le nord-ouest de Perthes jusqu'au nord 
de Beauséjour, et sur plusieurs points nous avons progressé au 
delà de cette ligne. 

Les autres progrès signalés hier soir sont confirmés; ils ont tous 
été maintenus. 

Canonnade en ARGONNE. 
Sur le reste du front, rien à signaler. 

DE LÀ NUIT 

T>TJL 3 Mlewcs (33 la..) 

DE LA MER A L'AISNE, canonnade d'intensité variable. 
Les Allemands ont recommencé à bombarder REIMS à midi. 

Us se sont servis d'obus incendiaires. 
EN CHAMPAGNE, sur le front au nord de Souain, de 

Mesnil et de Beauséjour, nos progrès se sont poursuivis et accen-
tués. Nous tenons sur tout le front d'attaque, c'est-à-dtfre sur une 
longueur de plus de six kilomètres, un ensemble de lignes allemandes 
représentant en profondeur un kilomètre. 

Nos progrès d'aujourd'hui ont été particulièrement sensibles à 
l'ouest de Perthes, où nous avons enlevé des tranchées et élargi nos 
positions dans les bois. 

Nous avons également gagné du terrain au nord de Mesnil. 
Enfin, dans la même région, nous avons repoussé plusieurs vio-

lentes contre-attaques. Un régiment de la garde a subi des pertes 
énormes. 

Depuis le dernier communiqué, nous avons fait une centaine de 
prisonniers et pris une mitrailleuse. 

Plusieurs attaques allemandes ont été facilement repoussées au 
bois de Consenvoye (NORD DE VERDUN) et au bois Le Prêtre 
(NORD-OUEST DE PONT-A-MOUSSON). 

e Bombardemen 

Les Opérations de la Flotte 
Paris, 3 mars. — Le ministère de la ma-

rine communique la note suivante : 
« Les opérations de la flotte anglo-fran-

çaise contre les défenses des Dardanelles 
ont continué le 2 mars. 

» La division française du contre-ami-
ral Guépralte opérait dans le golfe de 
Saros, et avait pour objectif les forts des 
lignes de Bnulair. 

» Le « Suffren » a bombardé avec suc-
cès le fort Sultan; le « Gaulois » a dirigé 
son feu sur le fort Napoléon, dont les ca-
sernes ont été incendiées. Les garnisons 
ont évacué les ouvrages. 

» Pendant ce temps, le « Bouvet » a 60m-
bardé et gravement endommagé le pont 
de la rivière Cavack. » 

A COURT DE MUMETIOHS 
Athènes, 3 mars. — On manque de muni-

tions clans la capitale turque, mais on es-
père en recevoir d'Autriche. 

LA DEFENSE DE CCNSTANTiNCPLE 
Copenhague, 3 mars. — On espère, en Al-

lemagne, que les Turcs pourront arrêter les 
flottes alliées dans la partie est du détroit. 

On expédie tous les canons et les meilleu-
res troupes à Constantinop.le de toutes les 
provinces ottomanes. 

On n'emploiera pas la flotte contre les na-
vires anglo-français, mais bien contre la flot-
te russe dans la mer Notre, 

LES DESIRS DE L'ALLEMAGNE 
Borne, 3 mars. — L'Allemagne chercherait 

à persuader à l'Autriche d'envoyer des na-
vires de guerre, surtout des sous-marins, 
dans la mer Egée, pour tenter de surprendre 
la flotte anglo-française; mais l'Autriche re-
fuse d'exposer ses vaisseaux aux risques 
de destruction. En outre, l'Autriche a besoin 
de sa flotte entière dans l'Adriatique, où la 
flotte italienne concentrée veille de très près 
aux événements. 

LES BANQUES DEMENAGENT 
Athènes, 3 mars. — La panique augmente 

Bank et de la Wiener-Bank ont été transpor-
tées à Koniah, en Asie Mineure, 

L'ATTENTAT CONTRE TALAAT-BEY 
Bucarest, 3 mars. — On apprend de Cons-

tantinople que Talaat-Bey a été sérieusement 
blessé d'un coup de revolver qui lui a été 
récemment tiré. 

Une grande agitation règne à Constanti-
nople. 

POSITIONS TURQUES BOMBARDÉES 
Athènes, 3 mars. —,Les navires de la flotte 

alliée pénétrèrent à l'intérieur des détroits 
hier matin, et quatre cuirassés bombardèrent 
les positions de l'armée turque dans le golle 
de Saros. 

LA CHASSE AUX MINES 
Athènes, 3 mars. — Le dragage des mines 

a été continué avec succès dans les Darda-
nelles. Profitant du clair de lune, les petites 
unités de combat sont entrées dans les Dar-
danelles et, pendant la nuit, ont dragué les 
mines. Elles ont détruit aussi une quantité 
de mines flottantes posées dans l'espoir que 
le courant les entraînerait vers les navires 
alliés. 

EXPLOSION DE MINES FLOTTANTES 
La Haye, 2 mars. — Une mine flottante 

a fait explosion ce matin sur la côte de 
Kierikzee, en Zélande. Cinq civils ont été 
tués. D'autres mines ont fait explosion 
près de West-Kapelle, dans la même ré-
gion.  « 
La Grèce prête à intervenir 

Athènes, 3 mars. — Le conseil des minis-
tres, qui s'est tenu dans la soirée, a entendu 
M. Romanos et a longuement délibéré sur 
les désirs fortement exprimés ces jours der-
niers par le peuple hellène de voir la Grèce 
profiter des circonstances actuelles pour 
réaliser ses vœux. 

Encore un Zeppelin anéanti 
La Haye, 3 mars. — Deux zeppelins 

volaient au-dessus de Cologne pour pro-
téger la ville contre les raids des avia-
teurs ennemis, lorsque la tempête en 
abattit un, qui fut détruit. Son équi-
page est sain et sauf. 

lies Epaves da Zeppelin « lt-4 » 
Copenhague, 3 mars, T- Plusieurs vapeurs 

annoncent qu'ils ont vu dans la mer du 
Nord des épaves qu'on suppose être des 
débris du zeppelin « L.-4 ». On a trouvé près 
du Fjord-de-Lyn le cadavre d'un marin al-
lemand; ce cadavre avait deux ceintures de 
sauvetage et ne semblait pas avoir séjourné 
longtemps dans l'eau. 

Le Rapatriement 
Cesses 

Berne, 2 mars.— Un certain nombre de per-
sonnalités officielles, parmi lesquelles l'am-
bassadeur de France, M. Beau, et le person-
nel de l'ambassade ont visité ce matin, sous 
la direction du colonel Bokny, médecin en 
chef de la Croix-Rouge suisse, un des trains 
sanitaires de la Croix-Rouge suisse pour le 
transport des grands blessés. 

Le train se compose de deux fourgons pour 
le matériel et de seize voitures, dont une de 
deuxième classe pour les médecins et le per-
sonnel, et onze de troisième, aménagées en 
wagons-hôpitaux avec des brancards suspen-
dus. Le service est fait par des infirmiers mi-
litaires et quinze sœurs diaconesses. Le train 
est parti pour Constance chercher un pre-
mier convoi de blessés français. 

La Solde des Officiers et 
Sous-Officiers prisonniers 
Les officiers et sous-offieiers servant an 

delà de la durée légale en captivité ont droit 
à la solde d'absence, laquelle représente 
exactement la moitié de la solde de présen-
ce à dater du lendemain du jour où ils sont 
tombés au pouvoir de . ennemi jusqu'au 
jour exclu de leur remise ou de leur 
présentation aux autorités françaises. Les 
autres militaires prisonniers n ont droit 
à aucune so' !e, mais o'ils bénéficiaient 
d'une haute paye celle-ci leur est main-
tenue. 

Les officiers et sous - officiers a solde 
mensuelle peuvent déléguer la totalité de 
leur solde d'absence de demi-solde pen-
dant la durée de leur captivité. Quant 
aux sous-officiers à solde journalière avec 

Les Allemands après la Victoire russe 

A LA CHAMBRE TURQUE 

Comment la Vérité 
est présentée aux Turcs 

Amsterdam, 3 mars. — par une dépêcha 
qui rend compte d'une séance à la Chambre 
et d'un discours prononcé par le président 
Halil-Bey, on peut se rendre compte des évé-
nements qui se déroulent sur le champ de 
bataille et où les Turcs, en particulier, re-
çoivent de si écrasantes leçons. C'est ainsi 
que Halil-Bey a parlé de la victoire turque 
de Keuprulie (?) et d'une fuite des Russes 
vers Sarykamisch (!) après laquelle ces der-
niers, ayant amené en ligne de nouveaux 
renforts, furent épuisés par la ténacité otto-
mane (sic). 

« L'armée ottomane, déployant, a dit le 
président de la Chambre, une énergie splen-
dide, traversa les déserts sans eau, Ltittit 
l'ennemi, atteignit le bord du Canal de 
Suez (sic), envoya en avant des reconnais-
sances qui malgré le feu violent des navires 
ennemis atteignirent les fortifications, fran-
chirent le canal et revinrent en arrière, 
après avoir accompli leur mission (sic). 

» Cette armée, qui perfectionne actuelle-
ment très soigneusement ses préparatifs, va 
sous peu porter un coup décisif. Elle déli-
vrera la belle et fertile Egypte de la tyran-
nie britannique. Bientôt aussi les Anglais 
seront chassés de la région de Bassorah. 

» Les ennemis, battus sur tous les fronts, 
ont, dans un accès de désespoir, attaqué les 
Dardanelles, mais en dépit d'un bombarde-
ment continu, exécuté plusieurs jours du-
rant par leurs puissants vaisseaux, les en-
nemis n'obtinrent pas le moindre résultat 
qu'on puisse qualifier de succès (sic). La 
bravoure ottomane leur infligera là le plus 
sévère des coups. Il n'est pas probable, con-
tinue Halil-Bey, que les ennemis puissent 
franchir les Dardanelles; mais y parvien-
draient-ils, que leur exploit ne ferait que 
grandir notre résolution. Ils sauront alors 
que la plus grande partie de notre armée 
est massée sur ce point, et que des mesures 
ont été prises pour faire face h toutes les 
éventualités. 

» Puisse l'univers apprendre que nous 
sommes résolus à vivre non en rampant sur 
le sol, mais en combattant comme des 
lions. Nous ne courberons pas la tête dans 
la poussière, comme des couards qui de-
mandent miséricorde. Nous tiendrons la tête 
haute, comme il convient à une nation no-
ble et indépendante, et s'il nous faut mou-
rir, nous ne mourrons pas sans avoir rempli 
tout notre devoir envers la forte épée que 
le sultan ottoman nous a confiée. (Des tri-
»m& WVrSn§ r »J *tm* TonîS^WIViSSh 
éternelle qui conduit au salut 1 

• Les Russes, auxquels nos braves armées 
et les armées de »os alliés ont infligé défai-
tes sur défaites, se sont vus obligés de faire 
à la Douma une manifestation de faiblesse. 
Les hommes d'Etat de Pétrograd, qui trem-
blaient de se voir privés de la Baltique et 
du Pont - Euxin, se sont vus contraints de 
déchaîner le fanatisme de leurs armées, en 
déclarant que le moment était venu de pren-
dre Constantinople et de marcher vers la mer 
libre. E!i bien t que les Russes se calment, 
les armées ottomanes, allemandes et austro-
hongroises, sont aujourd'hui réuniesn De-
main elles inonderont de sang les champs 
de bataille et tailleront les Russes en piè-
ces I 

» Le soldat turc qui protège Constantino-
ple et les frontières d'Anatolie ne doit pas 
oublier qu'il est en même temps l'héroïque 
défenseur de Berlin, Vienne et Budapest, 
tout comme les soldats de nos alliés sont 
les glorieux protecteurs de Constantinople et 
de l'Anatolie. 

» Nos ennemis vont sans cesse faisant 
courir le bruit qu'en échange de notre neu-
tralité ils auraient garanti l'inviolabilité de 
notre territoire; eh bien ! & ceux qui veulent 
voir l'exemple d'un pays dont l'intégrité a 
été garantie par la Russie et la Grande-Bre-
tagne, laissez-moi montrer la Perse. Mais, 
ô toi, pauvre terre islamique, ne sois pas 
triste, car tu seras, toi aussi, délivrée du 
joug du despotisme ! » 

Constantinople, 3 mars. — Le ministre de 
l'intérieur a donné lecture d'un décret 
ajournant la Chambre jusqu'au 23 septem-
bre en raison de l'état de guerre et aussi 
parce que toutes les affaires urgentes sont 
expédiées.  » 
La Main-d'Œuvre 

dans les Campagnes 
Le ministre de l'agriculture, désireux d'at-

ténuer dans la mesure du possible les con-
séquences de la rareté de la main-d'œuvre 
dans les campagnes au moment de la cessa-
tion des hostilités, a décidé de constituer une 
commission chargée d'étudier l'utilisation 
pour les besoins agricoles des moteurs d'au-
tomobiles réformés par l'administration de 
la guerre. • 

Par une décision du 24 février 1915, ladite 
commission a été ainsi composée : MM. Clé-
mente!, député, ancien ministre, président; 
le docteur Chauveau, sénateur; Compère-Mo-
rel, député; le colonel Cordier, chef du ser-
vice automobile au ministère de la guerre; 
Berthault, directeur au r.inistèrt de l'agri-
culture; Rfngelmann, directeur de la sta-
tion d'essais de machines; Ba.rbier, prési-
dent de la Chambre svndicale des machines 
agricoles; Remy, agriculteur à Neuvillette 
(Oise) ; Sainte-Marie, sous-chef de bureau 
au ministère de l'agriculture; Olry, ingé-
nieur agronome, secrétaire. 

Paris, 3 mars. — Guillaume II en 
écrivant au maréchal von Hindenburg 
pour lui exprimer sa reconnaissance 
a traduit assez naïvement la situation 
dans laquelle se trouve l'Allemagne : 
« Puisse Dieu, déclare-t-il en terminant, 
rester dans l'avenir avec notre juste 
cause cl nous donner encore un grand 
nombre de victoires pareilles. » Oui, 
c'est bien cela : l'Allemagne a absolu-
ment besoin de vaincre beaucouio et de 
vaincre brillamment, ce qui, après sept 
mois d'une guerre où elle a consommé 
le meilleur de ses forces et le plus clair 
de ses ressources, suffit déjà à démon-
trer qu'elle a perdu la partie. On di-
rait, du reste, que le vœu de l'empe-
reur Guillaume a porté la mauvaise 
chance à son armée : le jour même où 
sa lettre au maréchal von Hindenburg 
paraissait dans le « Lokal Anzeiger » 
de Berlin, le 28 février, la retraite des 
Allemands battus à Prasnysch dégéné-
rait en déroute. 

Cette bataille de Prasnysch (je crois 
qu'on doit prononcer Prassniche) est 
intéressante à deux points de vue au 
moins. Elle l'est au point de vue mo-
ral parce qu'elle rappelle à ceux des 
neutres qui auraient été tentés d'en 
douter, que l'armée russe n'est nulle-
ment ébranlée par les événements de 
Prusse orientale ou de Bukovine : d'ail-
leurs, à l'autre extrémité du front, le 
long de cette voie ferrée de Stanislaf 
à Kolomea qui commande les opéra-
tions de Bukovine, une démonstration 
analogue est fournie aux saints Tho-
mas du voisinage désireux de toucher 
la vérité pour y croire. Mais en dehors 
de cette signification morale, la vic-
toire russe a une signification militaire 
qui est, pour ainsi dire, écrite sur la 
carte de la frontière russo-allemande 
par Talphàbet des routes, des rivières 
et des marais. 

* * * 
Regardez cette longue frontière en 

arc de cercle qui s'étend depuis l'en-
droit où la Vistule pénètre en Allema-
gne jusqu'à l'endroit où y pénètre le 
Niémen. Trois voies ferrées seulement 
la traversent, comme des rayons qui 
traverseraient la jante d'une roue : 
celle qui vous mènerait de Kœnigsberg 
à Varsovie en passant par Allenstein, 
Soldau, Mlava et Tsiekhanof; celle qui 
vous mènerait de Kœnigsberg à Brest-
Litowsk en passant par Lœtzen, Lyck, 
Ossovietz et Bielostock; enfin celle qui 
vous conduirait de Kœnigsberg à Pé-
trograd en passant par Kovno et Vilna. 
L'offensive allemande qui a commencé 
vers le 7 février a coupé la troisième 
de ces lignes (d'où la retraite péna^la 
et meurtrière du XX* corps russe à 
travers la forêt d'Augustof) et a re-
foulé les Russes le long de la seconde 
voie ferrée depuis Lœtzen jusque de-
vant Ossovietz. Le long de la première 
voie ferrée, au contraire, il semble que 
d'importantes forces russes ont réussi 
à se maintenir au sud de Mlava quoi-
que l'armée allemande eût avancé à 
leur gauche, entre la rivière Dialkow-
ka et la Vistule. Le butoir russe qui 
restait en place était extrêmement gê-
nant pour l'ennemi : il occupait en 
effet non seulement un chemin de fer 
mais une sorte d'isthme de terrain so-
lide, à droite et à gauche duquel s'éten-
dent da vastes plaines marécageuses. 
Quand on fait face à la frontière prus-
sienne, la limite de l'isthme est mar-
quée à peu prè? du côté droit par 
Krasnoseltz sur la rivière Arjiz et du 
côté gauche par le cours de la rivière 
Lidynia, que la voie ferrée franchit 
près de Tsiekhanof. Approximative-
ment à égale distance de Krasnoseltz 
et de Tsiekhanof se trouve Prasnysch 
^,,,4 en nnsit.iwi méritait hien. V£Mis 
le voyez, de donner son nom à la 
bataille 

Sur le récit de la bataille, il est bien 
inutile de revenir : les Russes ont ra-
conté en détail comment l'armée alle-
mand» avait voulu tourner leur droite 
en se rabattant de Krasnoseltz vers 
Prasnysch et Tsiekhanof, puis com-
ment ils ont, eux-mêmes, attaqué l'en-
nemi sur presque toute la largeur de 
l'isthme dont nous parlions tout à 
l'heure et comment ils l'ont reconduit 
jusqu'au voisinage de sa frontière. De 
quelle façon peut-on maintenant se 
représenter la suite des événements. 
II me semble, autant qu'il est permis 
de prophétiser en pareille matière, 
que la victoire des Russes doit avoir 
deux conséquences notables, l'une à 
la gauche 3e l'armée victorieuse, l'au-
tre à sa droite. 

* * * 
A gauche, l'opération que les Alle-

mands tentaient pour atteindre Var-
sovie par le nord-ouest, devient enco-
re bien plus difficile qu'elle ne l'était. 
Entra la voie ferrée de Mlava, qui 
vient d'échapper aux ennemis et le 
cours de la Vistule, le long do laquel-
le ils s'avançaient, il n'y a aucun che-
min de fer qui puisse ravitailler leurs 
colonnes. Les troupes allemandes qui 
se trouvent, par exemple, dans la ré-
gion de Plosk, ne peuvent guère être 
approvisionnées que par deux routes : 
celle qui passe la Vistule et qui at-
teint à Kutno le ohemin de fer Thorn-
Varsovie ou bien celle qui, se diri-
geant vers le nord, atteint le chemin 
de fer allemand à Strassburg. La pre-
mière, mesure une cinquantaine de 
kilomètres, et elle est à la merci des 
Russes s'ils parviennent à couper le 
pont de la Vistule. Quant à la secon-
de, elle a une centaine de kilomètres, 
ce qui est long par un temps de dé-
gel sur une chaussée de la Pologne 
russe. Et cependant, il faudrait aux 
Allemands de bonnes communications 

pour organiser l'attaque d'une place 
comme Novogeorgiewsk, la sentinelle 
qui garde Varsovie du côté du nord-
ouest. 11 leur en faudrait aussi pour 
résister à ['«offensive réussie» que 
le communiqué russe du 3 mars an-
nonce entre la Vistule et la région de 
Mlava. 

Mais ce qui se passe à la gauche 
de l'armée russe victorieuse à Pras: 
nysch est secondaire auprès de ce qui 
arrive à sa droite. Là c'est tout le 
sort de la Prusse orientale qui se 
joue. 

Une offensive allemande contre les 
Russes, ne l'oublions pas, a toujours 
pour but de procurer aux Allemands 
une forte position défensive. Nos ad-
versaires savent bien qu'ils ne termi-
neront jamais la guerre en s'avançant 
à perte de vue à travers la Russie : ils 
veulent s'assurer le moyen de défen-
dre le territoire prussien en territoire 
russe. C'est pourquoi ils tenaient à 
occuper la ligne de la Vistule avec 
Varsovie. C'est encore pourquoi, ne 
pouvant arriver directement à réaliser 
ce projet ils tiendraient à occuper la 
ligne du Niémen et à couper la voie 
ferrée qui relie Pétrograd à Varsovie. 
Ce double résultat serait atteint d'un 
seul coup s'ils s'emparaient de Grod-
no, où la voie ferrée en question fran-
chit le Niémen. 

Mais les Russes défendent énergi-
quement Grodno et la ligne du che-
min de fer. Ils ont même fait mieux.: 
ils ont attaqué de leur côté, soit au 
nord de Grodno, entre Kovno et Olita 
comme l'indiquait déjà leur commu-
niqué du 25 février, soit au sud-ouest 
de Grodno, dans les régions de l'Om-
ja-d'Ostrolanka comme le raconte le 
laconique communiqué allemand du 
i" mars, en un mot tout le long du 
froni allemand. 

L'armée ennemie est ainsi obligée 
de fournir des efforts considérables 
sur une étendue de plusieurs centaines 
de kilomètres. La première condition 
pour qu'elle y parvienne, est toujours 
la même : il faut que ses communica-
tions soient parfaitement assurées. Il 
est bien vrai que les combats se li-
vrent tout près de la frontière prus-
sienne, et qu'en Prusse orientale le ré-
seau des chemins de fer est extrême-
ment développé. Seulement, tout ce ré-
seau est alimenté par deux grandes li-
gnes qui viennent de l'Allemagne cen-
trale : la ligne fort éloignée de la fron-
tière qui dessert le littoral de la mer 
Baltique entre Dantzig et Koenisberg, 
et la ligne si importante pour le ravi-
taillement de la région frontière qui 
va de Thorn à Tilsit. Cette seconde 
ligne est raccordée à la première par 
un embranchement principal qui part 
d'Allenstein. La ville d'Allenstein se 
trouve être ainsi l'un des nœuds essen-
tiels du réseau qui approvisionne en 
ce moment les troupes allemandes sur 
le front de Prusse orientale. C'est un 
nœud d'autant plus intéressant que, 
situé dans le sud-ouest de la Prusse 
orientale, il ne pourrait pas être tran-
ché sans disloquer gravement les 
nœuds placés plus à l'est. Or, si les 
Russes, poursuivant l'armée alleman-
de après la bataille de Prasnysch, par-
viennent à la refouler jusqu'auprès de 
la frontière, ils arriveront à une 
soixantaine de kilomètres d'Allenstein. 

* * * 
Conclure de là que les troupes alle-

mandes qui attaquent Ossovietz ou 
Grodno vont se trouver immédiate-
ment en danger, serait ridicule. Mais il 
semble difficile que les Allemands ne 
fassent pas un effort pour protéger la 
région d'Allenstein, là même où ils 
UIJI îivi-a, le ea août, cette fameuse ba-
taille de Tannenberg qui devait sauver 
à tout jamais la Prusse orientale. Et 
s'ils font un effort de ce côté, ils affai-
blissent sans doute leur front ailleurs, 
car il y a un mois que leur offensive 
de l'est a commencé, et ils ne doivent 
plus posséder en réserve des unités as-
sez nombreuses ou assez résistantes 
pour reprendre l'avantage sur un ad-
versaire victorieux, et, d'après le com-
muniqué allemand du 28 février, fort 
nombreux. 

Voilà donc le rocher de Sisyphe qui 
recommence à rouler en bas de la 
montagne malgré les efforts du maré-
chal von Hindenburg. Et pendant que 
celte nouvelle déception s'appesantit 
sur l'Allemagne, ceux qui sont en me-
sure de suivre les événements en con-
naissance de cause ont une opinion 
que l'un d'eux traduisait l'autre jour 
d'un mot expressif : « On sent que ça 
se décroche partout. » A coup sûr, cela 
se « décroche » en Turquie où, si j'en 
crois des informations qui me par-
viennent de Constantinople et de 
Smyrne. les troupes qui gardent la ca-
pitale ottomane ou qui devraient la 
secourir sont de médiocre qualité. Cela 
se « décroche » peut-être aussi en Au-
triche-Hongrie, d'abord parce que l'of-

1 fensive de Galicie qui devait sauver 
: les Hongrois a échoué, comme le cons-

tatent à la fois le communiqué autri-
chien du i" mars et le communiqué 
russe du 3, ensuite parce que l'effon-
drement de la Turquie doit tourner 
automatiquement contre l'Autriche les 
peuples qui sont à la fois les héritiers 
de ces deux empires mourants. Quant 
au front français, que vous dirai-ie 
que vous n ayez déjà deviné ? Combien 
il est agréable d'entendre, après les 
communiqués allemands, qui depuis 
quelque temps répondent obstinément 
L?,? M

U
- ^5 nos communiqués francs clairs, évocateurs comme des 

coups de clairon. 

Uji GOIflBAT 
[ans l'Argonoe 

5 mars fofficiel). — On a pu consta* 
tJ3au'en Argonne? ôï.nous étions depUU 
décembre constamment attaqués,, les rôles 

vînt depuis environ trois semaines înter, 
vertis NoSs avons aujourd'hui conquis un 
Hcendant indiscutable. Sans doute pas plus 
Mur nous que pour l'ennemi, il ne peut s agiï 
IMS ceua réRion de résultats décisif la 
nature du terrain s'y oppose, mals f3!.?* 

?AirP dans les actions locales dont 1 Ar-
gonne est le théâtre de sentir pe de g en 
mus notre volonté s'impose à 1 epnemi ei 
Sue nous nous assurons la ^Pf."0»" 
raie. Nous avons obtenu ce résultat par une 
série d'opérations limi ées me"^\Â\nl et quement sur les flancs touffus des.ravins et 
qui ont fait sentir aux forces allemandes, 
extrêmement courageuses, qui sont en iace 
de nous, que nous sommes, en un point 
donné et à une heure donnée, maîtres ae 
faire ce que nous voulons. , 

On trouvera ci-dessous le récit d une ae 
ces actions, âpres et courtes, où nos troupes 
déploient quotidiennement une magninque 
ardeur. . . 

Il s'agissait pour une de nos divisions aa 
fixer l'ennemi devant elle par une attaqua 
localisée et de lui interdire ainsi tout trans-
port de troupes sur les autres points du fronl 
où nous attaquions au même moment. La 
terrain de l'opération était la région qui s'é-
tend autour de Bagatelle : vers l'ouest jus-
qu'à Fontaine-aux-Charmes, vers le sud-esl 
jusqu'au Four-de-Paris. C'est là que notra 
front forme plusieurs saillants accentués, 
extérieurs h notre ligne de défense princi-
pale, et que nous avons conservés malgré 
des attaques répétées. 

C'est un terrain de combat particulière-
ment difficile, non seulement pour l'artil* 
lerie, mais aussi pour l'infanterie. Ppufi 
remplir la mission qui leur était confiée^ 
nos trouves exécutèrent trois attaques dont 
la principale fut menée sur une croupe voi« 
sine du ravin de Fontaine-Madame. Cinq 
compagnies en étaient chargées. A nuit 
heures du matin, l'opération commence. 
Nous faisons exploser trois fourneaux d« 
mines sous les tranchées ennemies, tandis 
que notre artillerie les écrase sous un feu 
violent. Trois minutes après, nos colonnes 
débouchent des boyaux, très brillamment 
enlevées par les chefs de section. Le chef aa 
bataillon, debout sur le parapet, indique du 
geste à chacun son point de direction. Nous 
sautons sur l'o-uvrage allemand, nous y, 
pénétrons en trois endroits différents, nous 
tuons tous les occupants, 75 fantassins et 
une trentaine de pionniers; nous faisons 
quatre prisonniers blessés, nous prenons et 
nous évacuons en arrière une mitrailleuse, 
A huit heures et demie, nous tenons 350 
mètres au moins de tranchées ennemies. 

Ce brillant résultat nous coûte, il est vrai, 
assez cher. Nos quatre chefs de section sont 
hors de combat, mais l'élan est donné, no« 
troupes dépassant la tranchée de première 
ligne se jettent dans les boyaux ennemis et 
atteignetit la seconde ligne, où elles trouvenf 
des dépôts énormes de munitions et de bon* 
bes. Des ce moment, le but est atteint. PaS 
la violence du choc, nous avons donné au* 
Allema-nds l'impression d'une attaque à fond; 
non seulement ils ne dégarniront pas ce sec-
teur, mais ils appelleront des renforts d'au-
tres points de leur front. C'est précisément 
ce que nous nous proposons. Il ne reste pour 
assurer ce résultat qu'à continuer le combat 
de façon à fixer l'ennemi. Nés soldats n'y; 
manquent pas. 

Dans la tranchée de première ligne qu'ils 
occupent, tranchée étroite au sommet, évaséa 
au fond, ils s'organisent tant bien que maL 
garnissant de sacs à terre les entonnoirs pro-
duits par l'explosion des mines ainsi que leS 
extrémités des boyaux. Deux de nos mitrail«i 
leuses sont mises en position; l'une d'elles 
voit déboucher une troupe allemande à dé< 
couvert et la fauche en un instant. Nous som-
mes contrebattus violemment. Une partie des 
suivants est mise hors de combat. Alors l'en-
nemi, qui a fait venir des renforts, commence 
a contre-attaquer. Il inonde de bombes la 
tranchée qu'il a perdue. Tnnt bien que mal, 
nos hommes s'y maintiennent pour faire al-
ler l'action, se passant de main en main 
bombes et grenades qui leur arrivent de l'ar-
rière. A vingt reprises, l'ennemi attaque et 
arrive jusqu'à notre ligne. Chaque fols il est 
repoussé. 

Il est midi, et dans ce boyau isolé qua 
nous avons conquis, nos hommes persistent 
à s'accrocher malgré le feu violent des 77, 
des 105 et des lance-bombes. Le terrain est 
bousculé de fond en comble, c'est à peine s'il 
reste trace des tranchées. 

Cette situation se maintient pourtant ju* 
qu'à quatorze heures. A ce moment, nouvel-
le attaque à la baïonnette, cette fois pronon-
cée par un bataillon entier. Notre fusillade 
la brise, mais par tous les boyaux conver-
gents, les Allemands reviennent en lançant 
à pleines mains des explosifs sur nos trou-
pes. Un à un, presque tous nos chasseurs 
sont mis hors de combat. Il ne reste plu! 
personne dans la tranchée qui ne soit mort 
ou blessé. 

Le chef de bataillon qui, depuis le matin, 
est demeuré au premier rang avec ses hom-
mes, est encore debout sur le parapet. Il 
crie : « Hardi les chasseurs. Tenez ferme ! » 

Une balle au front l'étend par terre. 
Par les deux flancs l'ennemi progresse, des 

corps à corps Siirieaix s'engagent, nous recu-
lons pied à pied, mettant deux heures et de-
mie à parcourir deux cents mètres. Quarante 
pour cent de l'effectif des deux compagnies 
engagées sur ce point reste sur le terrain? 
tous les blessés, à part quelques mourants, 
sont ramenés. Nous'nous rétablissons sur nos 
lignes initiales que l'ennemi n'ose pas atta-
quer, mais la mission de la journée est rem-
plie, les Allemands ont dû concentrer sur le 
front d'attaque choisi par nous des renforts 
que sans notre attaque ils auraient envoyés 
ailleurs. 

Tout le monde a fait son devoir avec éclat i 
chasseurs, sape t s, artilleurs. La lutte a été 
magnifique. Chaque pouce de terrain a été 
défendu pied à pied. Certaines sections se 
sont battues pendant plus de dernx heures 
en utilisant, n'ayant plus de cartouches, les 
fusils et les munitions des Allemands et en 
rejetant sur l'ennemi les bombes non écla-
tées trouvées dans la tranchée. 

Courage, audace, ténacité, toutes les uni-
tés engagées ont montré à un égal degré ces 
qualités. Et tous les jours, dans tous les 
coins de l'Argonne, se livrent des combats 
pareils qui ne sont ni moins âpres, ni moins 
honorables pour notre armée. 

Jean HERBETTE. 

La Croisade française 
APPEL AUX FEMMES DE FRANCE 

Paris, 3 mars. — Un comité de ce nom 
vient de se former, qr fait appel aux 
femmes de France. 

La Croisade française se propose d'or-
ganiser dans les pays neutres la propa-
gande féminine en faveur de la France. 
11 s agit d aller porter au dehors la bonne 
parole, la parole de vérité, qui répond 
lui mensonges allemands, aux agences 
allemandes aux journaux, brochures, 
pnotographies menteuees allemandes, 
faire aimer la France en proclamant ce 
fA'n'Mlir les calomnies, uémontrer 
labsurdité des légendes créées contre 

r f' iCi efl le but de cette croisade. 
TniipftfTJ est ainsi composé: Mmes 
Drisson A

A^' Victor Augagneur, Adolphe 
nev Th rV?honse Daudet, Marcel Delan-
MmJcamS8g;J5?Ile v nne Déroulède; 
Onnnv «III. Flammarion, marquise de 
maire7, ffiS88? Grefulhe' MadeIei^ Le-7rf\*'.el Lesueur, Uaj nd Poln-
de Rohà^n "H'

 J
K
ULES Siegfried, duchesse 

René Viv^
 i

dachesse d'Uzès douairière, 

leur? efforKont iSl^8econder 

adhésion avec leLrP«|es d 6n
(
voyer îmF 

sation d'un fran^ adresse
Jt,

et .u?e cot1' 
Croisade fran^ C °u secrétariat de la 
Paris Irançaise' 8, place Edouard-VII, 

France ffains,'
 s
&' .t0ut? femT de 

h cuti* 7w,,,ra i s°esocier et collaborer 
îuf^Hffin? plus DobIe et du
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Le Général Pau en Russie 
Pétrograd, 3 mars. — 1» Général Pau a 

L Inquiétude en Hollande 
Les armateurs et négociants hollandais 

sont sérieusement inquiets du dernier déve-
loppement pris par la guerre maritime. De 
tous les pays neutres aucun n'a plus souffert 
que les Pays-Bas et aucun ne sera plus vive 
ment touché par les représailles auxquelles 
les alliés sont contraints de recourir. Ce-
pendant, on critique peu ces représailles que 
l'on considère comme la conséquence iné-
vitable du bj.icus par les sous-marins alle-
mands. Aucune protestation ne sera faite, 
quant à présent. 

ï-*e « Dacia » 
Brest, 3 mars. — L'équipage du « Dacia » 

quittera Brest demain, à quatre heures du 
soir, pour se rendre au Havre. 

Le capitaine compte rester à Brest jusqu'a-
près la décision que les autorités françaises 
prendront au sujet du vapeur. 

'empereur Alexandre ^"'j « ̂  le" 

hâutê'paye'rïls" peuvent" déléguer leur I pu'is "st°auô à Sa SS&
n

Sît drfierr« 
haute paye, à l'exclusion de leur solde, j 5

ran
cL 0 a m maisonnette de Pierre-iu 

SDR IEJFS0NT 
Mort accidentelle 

de Deux Aviateurs 
Deux aviateurs, le lieutenant Mouchard et 

le sapeur Mailliard, effectuaient une ronde 
de nuit au-dessus de Châlons-sur-Marne. 
fc,£r-ap?are?,1, prit feu 3t vint s'abattre non 
ni i!?eu-a vi,ne' sur le territoire de Lépine. 
ues habitants et des militaires accoururent 
a leur secours, mais les deux malheureux 
étaient morts. Leurs obsèques ont été célé-
orees â Lépine avec une grande solennité. 
1 J:J? cif1etiere- tes chefs des deux aviateurs 
l«nL«a^ess*r,en.t le suprême adieu. Aussi 
longtemps que dura la cérémonie, plusieurs 
a.I?5! «"rvolèrent à une faible hauteur l'as-
S^Jf,.»*11111* au ctaetière, et rien n'était 
dmfv ̂ ^0!?111^-06* nommage rendu aux 
hanf des. dlsP,.arus par ceux qui, là-

t ^«n.ni.t?uent,,la,îac,ne da"5 l'accomplis l SfSf^L*16 ]??"elIe ta lieutenant Mouchard 

En Alsace 
MESURES OPPRESSIVES 

lelle^rrfs^^T Le£énéral commandant 
VsawlP

 i,
tf

i
a
.?

ée a, formellement interdit 
rm>tït , la lanSue française au cours des 
sS

RU
ênnSesteï,i-S

(
.8U,;la VOie P«w"que de' sih'M ri-nn *Z A<

 es contrevenants sont pas-
A H un ^ d emprisonnement. 
A Montigny, le conseil communal a nomm* 

tTÔnsCOrXt'iveir
A
f-argée de faiî%*"Zp%t 110ns relatives à li germanisation des nom? 

frr-»Çni.i
f
dfS,rues,.et des mens fonciers Le préfet de police de Strasbourg avise la 

population qu'au passage des portes de la 
ville, ainsi qua tous les endroits où il v a 
neni£ost,f ^.a'res chargés d'examiner les 
papiers de légitimation des passants, ceux-ci 
doivent toujours tenir les papiers grands ou-
verts et les présenter spontanément. 

Le préfet de Metz a décidé de ne plus four-
nir de farine, jusqu'à nouvel avis, à un cer-
tain nombre de boulangers de la ville Plu-
sieurs autres boulangers de la ville ont reçu 
de sérieux avertissements. v 

A MULHOUSE 
Genève, 3 mars. — Le recensement pratiqué 

la semaine dernière en Alsace a abouti a la 
constatation que Mulhouse a perdu 19 000 
habitants depuis le commencement de' la 
guerre. A 1 ouverture des hostilités, la ville 
même de Mulhouse comptait, y compris les 
aubourgs 108,000 âmes; elle n'en a plus ac-

tuellement que 89,000. 
SaK,led'J

dernier eut lieu a Mulhouse une as-
semblée des maires du cercle pour discuter 
la question des approvisionnements de la DO-
pulation On a, en particulier, envisagé fé-
yentualité de créer à Mulhouse, comme dans 
les autres villes ""emagne, une carte de 
contrôle pour le pain. 

PRETRES CONDAMNES 
Bâie, 3 mars. — Les conseils de sruerre 

fonctionnent fébrilement en Alsace-Lorraine 
Un vicaire de Strasbourg, vieux prêtre con-
nu pour sa bonté et son érudition, a été con-
damné à un mois de prison pour sa germa-
nophobie (sic). Un curé de Lorraine à neuf 
mois, parce qu'après la bataille de Dalhell 
U ,flt Photographier les restes des vases sa-
crés brûlés par les Allemands et à causa 
d un dessin représentant deux chiens qui 
attendent en vain la nourriture quotidienne, 
après la réquisition. Comme motif de la 
condamnation, ils disent que les prêtres d'Al-
sace-Lorraine doivent travailler pour la paix 
et non nrovoauer des discordes. 

des Dardanelles 
L'Emotion à Constantinople 

Rome, 3 mars. — Une haute personnalité 
turque arrivée hier à Brindisi, et venant de 
constantinople, a déclaré au « Mattino » que 
la nouvelle du débarquement des alliés dans 
la péninsule de Gallipoli et de l'occupation 
de certains ports des Dardanelles a affolé 
îa population ottomane qui ne se sent plus 
en sécurité à Constantinople. V 

Des centaines de blessés qui arrivent cha-
que jour sont soignés dans les mosquées. Ils 
affirment, que les alliés avancent le long de 
la péninsule. h 

« Jamais, conclut l'interlocuteur du iour-?Jonstantinople n'a été aussi effrayée d« 
la menace da- guerre. » 

Les Forts détruits 
Le fort Sultan et le fort Napoléon sont les 

deux forts les plus rapprochés du golfe da 
Saros de la ligne de Boulaïr. Construits en 
lboi par les forces anglo-françaises sur l'isth-
me de Boulaïr qui a, à cet endroit environ 
10 kilomètres de largeur; la rivière Cavack 
ros. M 3eMe au fond 411 golfe de Sa" 

L'Intervention grecque (?) 
Athènes, 3 mars. — La presse greeaue. 

dans son ensemble, se déclare nettement eni 
faveur d'une action de la Grèce aux côtés 
d© la Triple-Entente dans les opérations qui 
ont actuellement lieu dans les détroits Tout 
en exprimant sa pleine confiance en 'la sa-
gesse du gouvernement pour prendre la dé-
cision qu'il convient, elle considère eue la 
continuation de la neutralité serait désav 
treuse pour les intérêts grecs, car il ne s'a-
git pas d'un profit à tirer, mais d'éviter que. 
par suite des modifications apportées aux 
f'hen ni^. dé

o

tr0iVt de ConŒ5o5"e* 1 hellénisme ne se trouve en présence de 
voisins et d'un état de choses qui paralvse-
progrèstOUt 8°n dévelopPement et tous ses 

Les Torpilleurs français 
dans les Dardanelles 

Athènes, 3 mars. — On signale lintré* 
pidité dont ont fait preuve trois contre-
torpilleurs français qui se sont avancés 
sous le feu de l'ennemi jusqu'à Darda-
nelles. Ils ont constaté que la ville, dont 
quelques maisons brûlaient, avait ét* 
évacuée par les habitants. 

Le Pîscours de E feqyitlî 
et l'Impression américaine 

New-York, 3 mars. — La déclaration de M. 
Asquith a plus fait, pour convaincre les 
hommes d'affaires américains que la guerrs 
se terminera cette année, qu'aucune autrs 
considération récente. Les banquiers germa» 
no-américains sont eux-mêmes forcés d'axt1 

mettre que la situation est très critique. 
On admire ici les vns.es ressources et 1e< 

méthodes financières anglaises qu'on met en 
contrasta avec l'état extrêmement précalrs 
des finances austro-allemandes. Tous le» 
doutes que l'on aurait pu nourrir sur l'issus 
de la campagne, doutes que les propagan* 
distes allemands de New-York ont fait d« 
K^m'1ïï[ pour 8ntreiteQix' disparaisse»* 



Les Pertes navales depuis 
le Début de îa Guerre 

Londrss 3 mars. — Le * Times >, dans 
•00 numéro du 1er mars, a donné un ta-
toieau des pertes navales respectives de 
iAil

1?;«:irr« et de ses alliés d'une part, et 

hkrnTL19}.0' d,ei"ils le commencement 
t™u- rtJÇes Pertes n« résultent pas Joute» de faits dc guerre. Il y en a eu qui 
font été causées par des accidents, tels que 
TO'usions ou explosions intérieures; mais 

ciJ, 0'!cs, viennent, elles constituent une 
pimjiutiou de la puissance navale du pays 
5JH Possédait les unités détruites. Leur to-
talisation est donc nécessaire pour se ren-
dre compte de l'amoindrissement des for-
ces navales en présente 

D'après le tableau du «Times., l'Angle-
terre a perdu 2 cuirassés : « Bulwark •, 
* rormidable », et les adversaires 1: cui-
rasse turc « Mess~udieh », torpillé le 13 dê-

» cembre Les croiseurs perdus sont de 13 
poux l'Angleterre et ses alliés (10 anglais 
E russes et 1 japonais), et de 19 pour les 
ennemis (17 allemands et 2 autrichiens). 

Des deux cotés il a été perdu 5 croiseurs-
cuirassés, soit: les Anglais, « Aboukir », 
k Cressy », Hogue », « Good-Hope » et « Mom 
triouth»;. ensemble, 59,900 tonnes et tes 
Allemands «York», «Friedrich-Karl». 
* Sharnnorst ». « Gneisemau » et « Blucher » • ensemble, 56.SO0 tonnes. ««mener», 
•aJL^* v ^eIrla^Q:,I" Que les cinq anglais 
étaient d ancien modèle, tandis que trois îî^ougnif 56 rattaCh6nt a d°e

8

S 

anglaises, et sept dans les pertes alleman 

i.£A£g-e-erre et ses aUiés ont P*rdu seu ïement cinq canonnières, et Allemagne 
onze pour les contre-torpilleurs, deux pour 
les allies et neuf pour les adversaires ; qua-
tre sous-marins (deux anglais et deux fran-
çais) ont disparu; l'Allemagne et l'Autri 
che en comptent cinq. Comme torpilleurs, 
les pertes des alliés sont de quatre {trots 
ïrançais et un japonais). 

Enfin, comme navires marchands armés 
en guerre, l'Angleterre en a perdu quatre et 
Il »ED?SÎ8 nn- S0lt cinfï navires jaugeant 
/«.ois tonnes, et l'Allemagne seize, jaugeant 
pO,3G8 tonnes. 

Au total, la puissance navale de l'Angle-
terre et de ses alliés a été diminuée depuis 
le commencement de la guerre de 35 navi-
tes, représentant 158,000 tonnes, et celle des 
jennemis de 62 navires représentant envi-
ron 175,000 tonnes. 
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LA PETITE mWUE » 

m COTÊ_RUSSE 
I/Imporfance de Prasnysch 
Pétrograd, 3 mars. — Prasnysch était 

tme sorte de nœud vital pour l'armée de 
iHtndcniinrg, car c'est un important car-
refour de grandes routes. II eût été facile 
îde fortifier celte place, qui fût ainsi deve-
tnue une précieuse case pour une avance 
(allemande. C'est, en oufre, la clé de toutes 
les positions qui s'étendent de là vers lo 
mord-est. 

L'aile gauche de l'armée qui opère de 
Ce coté couvre les forces de la région de 
'Lomj i qui, à leur tour, couvrent les trou-
pes attaquant Ossovietz; celles-ci ne peu-
vent se retirer sans exposer les années 
plus au nord aux plus graves dangers. 

Quand les Russes, passant la rivière 
JOrjitza, à Krasnozcltz, s'enfoncèrent, 
Icomme un coin, entre les armées alleman-
des des régions de Prasnysch et de Lom-
ja, il était certain que, m'en qu'il fût mo-
mentanément obligé de se replier, l'enne-
mi reviendrait à la charge. Appelant bien-
lot tous les renforts disponibles, les Alle-
mands réussirent, dans la nuit de ven-
idredi, à se rouvrir, par la force, les portes 
Ide Prasnysch, où il leur fut, d'ailleurs, im-
possible de se maintenir plus de dix-huit 
heures. Samedi soir, en effet, après une 
lutte terrifiante, les Russes entraient de 
bouveau dans la ville. 

Les Russes avancent sur presque tous 
les points du front à une allure d'un mille 
lou deux par jour. La cavalerie de nos al-
liés presse sans arrêt la retraite ennemie. 

A Baranov, la cavalerie allemande, dé-
tachée pour couvrir la retraite, essaya de 
résister à la poursuite russe et de l'en-
rayer. Les Russes la forcèrent aussitôt à 
ïuir en désordre. 
! Le résultat de la ruée moscovite à Pras-
bysch a été d'amener l'avance allemande 
ta un temps d'arrêt et de placer, sur tout 
le front, les Allemands sur la défensive. 

!1 est évident que l'état-major général al-
emand ne considère pas comme terminé 

le combat dans la région de Prasnysch. 
La continuation d'actions de détail au 
bord de Grodno, sur la rive ouest du Nié-
bien, prouve que les Allemands espè-
rent tenir, là et ailleurs, jusqu'à ce qu'ait 
iêtô mené à bien le plan qui consiste a re-
"eter les Russes au delà de la Bobr et du 

îarew. 

Le Bom&ardemenî d'Ossovietz 
Pétrograd, 3 mars. — Pour se venger de 

5a défaite qu'ils ont subie à Prasnysch, les 
jAllemands bombardent Ossovietz avec 
acharnement, ce qui dans les circonstances 
(actuelles est complètement inutile. Leurs 
iobusiers de 42 centimètres creusent simple-
ment dans les parcs de la ville des enton-
noirs de six mètres de diamètre et de deux 
Joaètres de profondeur. 

La Situation à Trieste 
Rome, 3 mars. — Les écoles de Trieste et 
e la région de Giulia seront fermées à la 

JBn du mois de mai. L'inspecteur scolaire in-
îvite les garçons des écoles à se faire Inscrire 
jflans la légion des volontaires. Une centaine 
de jeunes gens se sont inscrits. 

A Trieste, la misère et le chômage ont 
provoqué de nouvelles manifestations. On 
croit que la guerre avec l'Italie éclatera à 
fta fin du mois de mars. 

drosses Perles autrichiennes 
autour de Przemysl 

Pétrograd, 3 mars. — Au cours de sa 
tentative pour dégager Przemysl en es-
sayant de rompre notre front à Loupkof, 
l'armée autrichienne a subi d'énormes 
pertes. 

Par suite de la qualité inférieure de 
leurs nouvelles trouçes, les Autrichiens 
«ont incapables de procéder à uns offen-
sive en ordre dispersé, ce qui économise-
rait la vie de leurs hommes. Ils cher-
chent à rompre notre front en s'avançant 
!en colonnes serrées, que nous décimons 
iâ'une façon terrible. 

Dans le Caucase 
IES RAVITAILLFMEN. > 

DES TURCS SONT COUPÉS 
Pétrograd, 3 mars. —- L'occupation par les 

Russes du port de Khopa met fin à touie ac-
tivité des Turcs dans la région au delà du 
fïctiorockh, qui était jusqu'ici leur seule voie 
>ie ravitaillement. 

Le Général Pau 
reçu par le Tsar 

Pétrograd, 3 mars. — Le tsar a reçu en au-
dience, au palais de Tzarskoié-Sélo, le géné-
ral Pau. 

Nicolas II a retenu à déjeuner le général 
Pau, M. Paléologue, ambassadeur de Fran-
ce, et le général de Laguiche, attaché mili-
taire. 

Après le déjeuner impérial, le tsar et la 
(tsarine ont reçu les membres de la suite du 
général Pau. 
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LES NEUTRES 
Eéurdon d'un Conseil 

de la Couronne à JUhènes 
Athènes, 3 mars. — A la suite d'un con-

iseil des ministres, auquel était convoqué 
M. Romanoa, ministre de Grèce à Paris, 
et après entente avec le roi, un grand 
conseil de la couronne doit se réunir au 
palais sous la présidence du roi, auquel 
assisteront, outre M. Venizelos, des an-
ciens présidents du conseil, MM. Rhallys, 
SZaïmis, Mavromichalis, Drngoumis et 
(Théoutokis, pour délibérer sur l'attitude 
de la Grèce dictée p;ir les événements 
présents. La Chambre des Députés se réu-
nira après ce conseil. 

Engagés bu'gares 
dans l'Armée anglaise 

Londres 3 mars. - Plus de 250 sujets bul-
gares émigrés au Canada, se sont engagés 
dans les rangs de l'armée britannique pour 
ÎTa durée de la guerre. Parus avec les con-
tingents canadiens, ils se trouvent aujour-
d'hui sur le front, dans le nord de la f ran-
ce.  ». 
(emploi contre le Président du Brésil 

Rio-Janeiro, 2 mars. — La police a dtV ou-
vert un cemplot dont le but principal serait 
jn destitution de M. Ntlo Pecanha, itésident 
de rr.tdt de Rio-Janeiro. . 

plusieurs individus ont été arrêtés, parmi 
lesquels plusieurs matelots appartenant aux 
équipages des cuirassés « Minas », « Geraes» 
Bt « Sao-Paulo ». 

On croit qu'il s'agirait d'une tentative de 
rébellion comme celle qui se produisit en 
1910. L'enquête se poursuit. 

On assure do source officielle qu'aucun of-
ficier n'est compromis dans ce mouvement 
oxû a avorté. 

NOOVELLESJHVERSES 
L'AFFAIRE 

L'INSTRUCTION CLOSE 
Paris, 3 mars. — L'instruction de l'affaire 

Desclaux est définitivement close L'affaire 
viendra devant le conseil de guerre de Pa-
ris le 15 mars. 

Les inculpés sont au nombre de cinq' ce 
sont Desclaux, la femme Béchoff, le sergent 
Dupuy, Vergés et Pinson, emplovés des Tré-
sor et postes; et Dauzias, convoyeur. 

NOS BLESSÉS 
arrivent en Suisse 

Berne, 3 mars. — La nuit dernière, à une 
heure, un train sanitaire suisse amenant 
trois cent cinquante grands blessés français 
est arrivé à Constance. 

Sur le quai de la gare, fermé au public, se 
trouvaent M. Beau, ambassadeur de Fran-
ce, et son secrétaire. Après quelques minu-
tes d'arrêt pendant lesquelles des sœurs dia-
conesses ont distribué aux blessés des oran-
ges, du chocolat et des cigarettes, le tout 
offert par la population bernoise, le train est 
reparti pour Genève et Lyon. 

A trois heures arrivait le premier train 
de Lyon, amenant les blessés allemands, ac-
compagnés depuis Genève par le ministre 
d'Allemagne à Berne. Le train s'est égale-
ment arrêté quelques minutes en gare. 

Les blessés, dont beaucoup portaient un 
accoutrement de vieux effets civils et qu-el-
ques-unes même des vestes d'uniformes alle-
mands, ont tous épinglé sur la poitrine un 
petit bouquet de fleurs naturelles qui leur 
a été offert à leur passage en Suisse. Us par-
lent d'ailleurs avec émotion de l'accueil qui 
leur a été- fait en Suisse. ILs y ont été l'objet 
des attentions les plus délicates qui leur pa-
rurent bien douces après plusieurs mois de 
dure captivité. 

A leur arrivée à Lyon, ils ont été conduits 
dans une salle d'attente de la gare des Brot-
teaux où avaient été disposés des tables et 
des bancs. Un petit déjeuner leur a été servi 
avant leur départ de la gare pour les forma-
tions sanitaires où ils seront hospitalisés. 
Ceux des blessés que nous avons pu interro-
ger ne se plaignent pas des soins qui leur 
furent donnés dans las hôpitaux allemands: 
mais, après la guérison, la vie dans les camps 
fut très pénible. Soumis h une discipline de 
fer. ils étaient, pour la moindre Infraction, 
même i/ivolontaire, attachés à un poteau. 

Le traitement, des Français dans les camps, 
disent-ils, est cependant moins dur que ce-
lui qui est infligé aux prisonniers anglais, 
et surtout aux Busses. Ces derniers sont trai-
tés avec une brutalité' révoltante. Le moyen 
pour les prisonniers de correspondre avtvc 
leurs familles diffère suivant les camps. Un 
adjudant dit que, prisonnier depuis plu-
sieurs mois, il n'a pas pu renseigner sa fa-
mi.ll» sur son sort ni recevoir de ses nou-
velles. 

De la gare aux formations sanitaires, les 
blessés ont été transportés soit dans des au-
tos du service de santé militaire, soit dans 
des tramways aménagés spécialement. 
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Nouvelle ■ Emission 
is an ires 

Paris, 3 mars. — Le ministre des finan-
ces va demander une nouvelle élévation 
de la limite d'émission des bons du Tré-
sor. Le 26 février, le montant des bons de 
la Défense nationale en circulation, dé-
duction faite des remboursements, s'éle-' 
vait à 3 milliards G5 millions. En ajoutant 
140 millions de bons ordinaires et 354 mil-
lions de bons placés aux Etats-Unis et en 
Angleterre, on arrive à un total de 3 mil-
liards 560 millions. 

Les souscriptions aux bons de la Défen-
se nationale ne se sont pas ralenties de-
puis l'ouverture de la souscription aux 
obligations de la Défense nationale. Cette 
dernière souscription, ouverte le 25 fé-
vrier, a donné déjà des résultats impor-
tants. Elle a permis de dégager le marché 
financier de la presque totalité des titres 
3 y» qui étaient encore flottants. 

Le Trésor a reçu en outre en numéraire 
des sommes qui, pour les trois premiers 
jours, ont atteint 80 millions. Le montant 
total de la souscription aux obligations a 
été de 428 millions pour les trois premiers 
jours. A cette heure, elle dépasse 600 mil-
lions. 

Le Concours d'Admission 
à l'Ecole navale 

n'aura pas lieu en 1915 
Le ministre de la marine a décidé que, par 

suite des circonstances actuelles, les con-
cours d'admission aux cours préparatoires 
à l'Ecole des élèves-officiers de marine et à 
l'Ecole des élèves-officiers mécaniciens n'au-
ront pas lieu en 1915. 

Un décret du leir mars 1915 a supprimé le 
concours d'admission à l'Ecole navale en 
1915. 

Les candidats à cette Ecole appartenant aux 
classes 1916 et 1917 pourront contracter dans 
les équipages de la flotte un engagement vo-
lontaire pour la durée de la guerre en qua-
lité d'apprentis marins. Cet engagement de-
vra è-trê contracté entre le 15 et le 20 mars. A 
cet effet, les candidats auront à adresser le 
plus tôt possible à l'autorité une demande 
d'engagement. 

. a 

Armée 
INFANTERIE 

Les sous-officiers de cavalerie dont les 
noms suivent sont promus dans l'arme de 
l'infanterie, au grade de sous-lieutenant, à 
titre temporaire pour la durée de la guerre, 
et affectés aux corps d'infanterie indiqués 
ci-après : 

Barbeaux, du 10e régiment de hussards, af-
fecté au 7e régiment de marche de tirail-
leurs; Moussarrat, du 10e hussards, affecté 
au 7e régiment de marche de tirailleurs; Ba-
bot, du 1er cuirassiers, affecté au 34e d'infan-
terie; Moreau, du 3e cuirassiers, au 142e d'in-
fanterie; Milliot, du 3e cuirassiers, au 142e 
d'infanterie; Tounel. du 4e cuirassiers, au 
90e d'infanterie; Bariou, du' 5e cuirassiers, 
an 32e d'infanterie; Cadet, du 6e cuirassiers, 
au 2C4e d'infanterie; Gemest, du 5e cuiras-
siers, au 264e d'infanterie; Larrouy, du 5e 
cuirassiers, au 265e d'infanterie; Lacroix, du 
5e cuirassiers, au 66e d'infanterie; Ruelle, du 
6e cuirassiers, au 96e d'infanferie; Rlgaut, du 
6e cuirassiers, au 96e d'infanterie; Lebour-
Iier, du &e cuirassiers, au 265e d'infanterie. 

Drouin, du lie cuirassiers, au 32e d'Infante-
rie; Le Lubois de Theherve, du 12e cuiras-
siers, au 125e d'infanterie; MoreTTe, du 12e 
cuirassiers, nu 96e d'infanterie; Le Garrec, 
d'i 12e cuirassiers, au 342e d'infanterie; Por-
quet, du 12e cuirassiers, au 143e d'infanterie; 
Savln, du 12e cuirassiers, au 15e d'Infante-
rie; Crétin, du 1er dragons, au 264e d'infnji-
terie; Boisseau, du 1er dragons, au 231e d'in-
fanterie; Slsos. du 1er dragons, au 18e d'in-
fanterie; Lallemand, du 1er dragons, au 276e 
d'infanterie: Le Chauve Devigny. du 1er dra-
gons, au 264e d'infanterie. 

De Bodard, du 1er dragons, au 130e d in 
fanterie; Perrot, du 1er dragons, au 27e d'in-
fanterie; Darantière. du 1er dragons, au 27o 
d'infanterie; Benolr, du 1er dragons, au 6e 

bataillon do chasseurs; Schull, du 1er dra-
gons, au 42e d'infanterie; D'Aubigny, du 4e 
oragons, au 9e d'infanterie; Poulain de Cor-
bion, du 7e dragons, au 342e d'infanterie; Si-
bervie, du 7e dragons, au 81e d'infanterie; 
GUilardelli, du 7e dragons, au 122e d'infan 
terie; Gralpois, du 7e dragons, au 81e d'infan-
terie; Gauthier, du Se dragons, au 232e d'in-
fanterie; De Framond, du 10e dragons, au 
260e d'infanterie; Caloas, du 10e dragons, au 
7e tirailleurs. 

Patier, du 10e dragons, au 100e d'infanterie; 
Laffltte, du 10e dragons, au 100e d'infanterie; 
Picot d'Alignv d'Assignies, du 13e dragons, au 
15e d'infanterie; Viale, du 13e dragons, au 15e 
d'infanterie; Pédeucoig, du 15e dragons, au 
344e d'infanterie; Cailleux, du 15e dragons, au 
27e bataillon de chasseurs; Descorps, du 15e 
dragons, au 57e d'infanterie; Monserant, du 
15e dragons, au 14e bataillon de chasseurs; 
Lafage, du 15e dragons, au 14e bataillon de 
chasseurs; David, du 15e dragons au 57e d'in-
fanterie; Malga, du 15e dragons, au 260e d'in-
fanterie. 

Cramail, du 15e dragons, au 8e zouaves; 
Menoo, du 17e dragons, au 50e d'infanterie; 
Vincent, du 17e dragons, au 7e d'infanterie; 
Bigot, du 18e drago.ns, au 57e d'infanterie; 
Brial, du 19e dragons, au 94e d'infanterie; 
Leps, du 19e dragons, au 155e d'infanterie; 
Rosat, du 19e dragons, au 155e d'infanterie; 
Audie, du 9e dragons, au 7e tirailleurs; Ma-
the-Durnaine, du 20e dragons, au 307e d'in-
fanterie; de Blois, du 20e dragons, au 116e 
d'infanterie; Brocheriou, du 20e dragons, 
au 23e d'infanterie coloniale; Reboui, du 
£0e dragons, au 94e d'infanterie. 

Filloux, du 20e dragons, au 94e d'infante-
rie; Alquier-Bouffaid, du 20e dragons, au 
7e bataillon de chasseurs; Roget, du 20e 
dragons, au 63e d'infanterie; Deloménie, 
du 20 dragons, au 63e d'infanterie; Uzal, du 
21 dragons, au 20e d'infanterie; Deschamps, 
du 21e dragons, au 20e d'infanterie; Be-
gard, du 21e dragons, au 20e d'infanterie; 
de La Poix de Freminville, du 22e dragons, 
au 68e d'infanterie; Marin, du 22e dragons, 
au 114e d'Infanterie; Mall-et, du 22e dragons, 
au 90e d'infanterie; Paris, du 22e dragons, 
au 125e d'infanterie ; Averty, du 22e dra-
gons, au 93 d'infanterie. 

Ringard, du 24e dragons, au 20e d'infan-
terie; Bartel, du 25e dragons, au 68e d'infan-
terie; Chollet, du 25e dragons, au 135e d'In-
fanterie; Moreau, du 25e dragons, au 68e 
d'infanterie; Pierre Raguin, du 25e dragons, 
au 266e d'infanterie ; Gauvin, du 25e dra-
gons, au 2i66e d'Infanterie; Parlot, du 26e 
dragons, au 9e d'Infanterie; Baritau, du 26e 
dragons, au 144e d'infanterie; Violot, du 2&e 
dragons, au 9e d'infanterie; Potot, du 26e 
dragons, au 20e d'infanterie; Paleirac, du 
26e dragons, au 20e d'Infanterie; do Marion 
du Glatigny, du 26e dragons, au 20e d'infan-
terie. 

Foisset, du 2Se dragons, au 7e d'infanterie; 
Akiot, du 2Se dragons, au 32e d'Infanterie;; 
Preux, du 30e dragons, au 81 e d'infanterie; 
Hugueny, du 30e dragons, au 135e d'infante-
rie; Charrey, du 30e dragons, au 66o d'infan-
terie; Levert, du 31e dragons, au 9e d'infan-
terie; François, du 31e dragons, au 9e d'in-
fanterie; Blanohet, du 31e dragons, au 7e 
d'infanterie; Marchai, du 31e dragons, au 
14e d'infanterie; Claire, du 31e dragons, au 
20e d'infanterie; Chassaigne, du Se chas-
seurs, au 20e d'infainterie; d'Alayer de Cos-
temore d'Arc, du 5e chasseurs, au 290e d'in-
fanterie. 

Imbert, du -5e chasseurs, au 142e d'infan-
terie; Desangles, du 9e chasseurs, au 341e 
d'Infanterie ; de La Tour Landarche, du 9c 
chasseurs, au 14e d'infanterie; Cau, du 9o 
chasseurs, au 83e d'infanterie; Wouts, du 9e 
chasseurs, au 14e d'infanterie; Courrèges, du 
9e chasseurs, au 20e d'Infanterie; Lasser-
re, du 9e chasseurs, au 14e d'infanterie ; Rus 
tand, du 13e chasseurs, au 88e d'infanterie, 
des Rfeux, du 14e chasseurs, au 100e d'Infan-
terie; de La Forest Divonne. du 14e chas 
seurs, au 20e d'infanterie; de Pommereau, 
du 15e chasseurs, au 80e d'infanterie; Bala 
gué, du 17e chasseurs, au 18e d'infanterie; 
Migaud, du 21e chasseurs, au 90e d'infan 
terie. 

Chalbert, du 21e chasseurs, au 146e d'in-
fanterie; de Bodard de La Jacopière, du 
21e chasseurs, au 146e d'infanterie; Des 
champs, du 21e chasseurs, au 83e d'infante-
rie; Villeneuve, du 21e chasseurs, au 83e 
d'infanterie; Mongin, du 21e chasseurs, au 
59e d'infanterie; Pineau de Monpolroux, du 
21e chasseurs, au 59e d'infanterie ; Benoit, 
du 1er hussards, affecté au 143e d'infante-
rie; Cabanon, du 1er hussards, au 342e d'in 
fanterie; Raynaud, du 1er hussards, au 96e 
d'infanterie. 

Baldy, du 1er hussards, affecté au 8e 
zouaves; François, du 2e hussards, au 15e 
d'infanterie ; Noirot, du 2e hussards, au 
290e d'infanterie ; Velte, du 2e hussards, ati 
268e d'infanterie; Augnié, du 4e hussards, 
au 268e d'infanterie; Tritschler, du 4e hus-
sards, au 268e d'infanterie; Castellat, du 7e 
hussards, au 68e d'infanterie ; Faldat, du 
7e hussards, au 114e d'infanterie; Ronveaux, 
du 7e hussards, au 90e d'infanterie; Enot, 
du 7e hussards, au 77e d'infanterie; Bori-
chère, du 10e hussards, au 81e d'infanterie; 
Aoust de Rouvèze, du 10e hussards, au 18a 
d'infanterie ; Circan, du 10e hussards, au 
18e d'infanterie ; Morin, du 10e hussards, au 
57e d'infanterie; Fréchou, du 10e hussards, 
au 109e d'infanterie ; Bazin, du 13e hus-
sards, au 6Se d'infanterie ; de Gupyn Beau 
fort, du 13e hussards, au 6Se d'infanterie; 
Frappier, du régiment de spahis auxiliaires 
algériens, au 95e d'infanterie. 

INFANTERIE COLONIALE 
Les sous-officiers ci-après désignés sont 

nommés à titre temporaire au grade de 
sous-lieutenant : 

Ferre, adjudant au 24e bataillon de mar-
che, affecté au 3e; Laurencet, adjudant au 
3e, affecté au bataillon de marche du 3e; 
Bossu, sergent-major, dépôt du 21e, au 7e 
bataillon de marche. 

— Les affectations ci-après ont été approu-
vées : 

Au dépôt dn 3e régiment, les capitaines 
Valvandrin, du dépôt du 21e; Rivière, du 
B4e; le sous-lieutenant à titre temporaire 
Mérillon, du 23e. 

Au 7e, les sous-lieutenants à titre tempo-
raire Rayez, Perret, Malard et Gabriet, du 
dépôt du 23e. 

Au dépôt du 7e, le lieutenant - colonel 
Dhers, du 10e; le chef de bataillon Marton, 
de l'état-major du 18e régiment; le lieute-
nant Périsse, du 3e régiment de tirailleurs 
tonkinois. 

Au 33e régiment, les sous-lieutenants h ti-
tre temporaire Arnaud et Marc, du dépôt 
du 23e. 

Réserve 
Au dépôt du 3e, les lieutenants de réserve 

Dilly, du dépôt du 21e; Lapassade, des trou-
pes du groupe du Pacifique; le lieutenant 
de réserve dinfanterie métropolitaine Wal-
rand, à la disposition des troupes colonia-
les; le sous-lieutenant de réserve Thiébault, 
des tirailleurs annamites; le sous-lieutenant 
de réserve à titre temporaire Doussinelle, 
du dépôt du 23e. 

BORDEAU 

Sont promus dans la réserve de l'armée 
de mer (corps des officiers de marine) : 

Au grade d'enseigne de vaisseau de Ire 
classe, l'enseigne de vaisseau de 2e classe 
de réserve Boudieu; l'enseigne de vaisseau 
de Ire classe auxiliaire Courteville. 

Au grade d'enseigne de vaisseau de Se 
classe, l'aspirant Rocq. 

— Est nommé dans la réserve de l'armée de 
mer ; 

Au grade de médecin chef de 2e classe, 
M. Dufourcq, médecin en chef de 2e classe, 
en retraite. 

— L'enseigne de vaisseau auxiliaire Littaye 
est inscrit au tableau spécial pour la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur : Très 
belle conduite au cours d'un événement de 
mer; a été grièvement blessé. 

— Sont adml? à la retraite : M. Danaire, 
officier d'administration de 2e classe; M. 
Ollivter, commissaire en chef de Ire classe. 

Ce cpie disent les Journaux 
Leur Erreur historique 

De M. Emile Faguet, dans le Gaulois ( 
« Ce qui nous sépare, c'est une lon-

gueur — immense — de temps; ce qui nous 
sépare, ce sont des dates. Nous sommes 
du vingtième siècle, et ils sont contempo-
rains des premiers figes de l'humanité. 

» Or, leur erreur capitale est plus forte 
que toutes les nôtres. Us se sont trouvés 
brusquement isolés dans le monde, parce 
que le monde est de la même date que 
nous et qu'ils sont seuls de la leur. Ce 
n'est pas impunément qu'on se trompe 
de millésime, et Joseph de Mafstre disait 
bien que le livre essentiel de l'homme 
d'Klat est le calendrier. Le monde veut 
vivre en 1915 ci il no veut pas autre chose. 
Le monde veut vivre en un temps où les 
traités soient respectés, où les faibles 
soient protégés et où aucun peuple n'arri-
ve, ni même aspire, à la domination uni-
verselle. Le monde ne veut plus d'empire 
romain, le monde ne veut plus d'impéria-
lisme, auol qu'il puisse être. Le monde est 
nationaliste. 

» C'est ne l'avoir pas compris qui est 
la grande erreur du gouvernement, alle-
mand et de la nation germanique. Ce peu-
ple d'historiens a fait une erreur histo-
rique. Et ce sont ces erreurs-là que l'his-
toire n'admet poe. » 

• * 
L'Autre Guerre 

De l'Echo lie Paris (Un Français) : 
« Plus de « produils boches », — mais 

ne pensez-vous pas qu'il faudrait les con-
naître d'abord bien exactement, tous ces 
« produits boches » : car ce n'est pas 
toujours écrit sur leur figure, — ou leur 
étiquette, — qu'ils- sont « boches », et 
bien au contraire ils vous affectaient, le 
plus souvent, un petit air si innocent, un 
petit air si français, ou, tout au moins, 
si suisse ou si belge... 

» Combien de braves gens, d'excellents 
patriotes, après s'être arrêtés à lire com-
plaisamment sur les murs quelque vibran-
te protestation contre les « Made in Ger-
many », après avoir proclamé avec en-
thousiasme que c'était « tapé », et que 
les commerçants d'Allemagne et d'Autri-
che ne verraient plus un sou français, plus 
un sou d'une poche française, combien 

i d'excellents patriotes et plus encore de 
[patriotes excellentes- après avoir lait ce 

serment, de la meilleure foi du monde, 
s'en vont chez leurs fournisseurs réclamer, 
avec une bonne foi non moins grande, 
une marque, — celle-là et pas une autre, 
— qui émane d'industriels ou de capita-
listes notoires de Vienne, de Francfort, 
de Munich ou de Berlin... » 

• * * 

Ce que coûte la Guerre 
De M. J. Perchot, dans le Radical i 
« A la fin de l'année 1915, la guerre aura 

coûté aux alliés environ 70 milliards et 
à nus ennemis plus de 50 milliards. Mal-

fré l'écart important existant entre ces 
eux chiffres, tl semble bien que, au point 

de vue financier, l'avantage appartienne 
au groupe de la Triple-Entente. 11 lui est 
plus facile de dépenser encore 40 milliards 
qu'à l'Allemagne et à l'Autriche 30 mil-
liards, car sa puissance d'emprunt est 
infiniment supérieure. On s'en rend comp-
te quand on examine les diverses res-
sources auxquelles les gouvernements 
peuvent faire appel pour Ta souscription 
des titres qu'ils émettent : capitaux flot-
tants, épargnes nouvelles, produit de la 
vente des valeurs mobilières, aide de l'é-
tranger. » 

• * 
Toutes les Forces utilisées 

De M. Compère-Morel, dans l'Humanité i 
« Comme il ne faut pas se dissimuler 

combien, dans la terrible crise que le 
monde traverse, l'importance du facteur 
économique est grande, le troimphe des 
alliés sera d'autant plus certain et plus 
éclatant qu'ils auront voulu ei su ne point 
séparer ou opjioser les efforts des éléments 
civils et militaires. 

» Dans la guerre moderne : guerre d'u-
sure et de longue durée où le dernier mot 
sera à ceux d'entre les belligérants qui 
auront manifesté une somme de résistan-
ce morale et matérielle supérieure, c'est 
toute la nation qui doit être appelée à 
concourir à la défense nationale au front, 
aux armées, sur la terre, dans les usines : 
par le fusil, par la charrue comme par 
l'outil. 

» Mais pour cela il faut utiliser toutes 
les forces vives disponibles, qu'elles soient 
intellectuelles ou matérielles, sous et sans 
l'uniforme, et surtout sur le môme pied 
d'ésah'U et d'autorité, » 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 4 Mars 1871. 

Les Allemands à Paris. — L'occuvalion 
d'un quartier de Paris par une division 
d'un corps d'armée prussien et par deux 
divisions d'un corps bavarois s'est ac-
complie sans contre-temps. Pendant les 
fournées du i°T et du 2 mars qu'a duré 
cette occupation, l'altitude de la popula-
tion parisienne n'a pas cessé d'être cal-
me et digne. La rue du Fauboutg-Saint-
Honoré, l'Elysée, le ministère de l'inté-
rieur, les avenues Wagram et Friedland, 
l'avenue des Termes et Passy formaient 
les limites de l'occupation. Les limites 
réciproques, séparées par un intervalle 
de cinquante mètres, étaient gardées d'un 
côté par les Allemands, de l'autre par les 
Français. Le quartier occupé était pres-
que désert. Toutes les boutiques étaient 
fermées. Dans les autres quartiers, tous 
les magasins et les établissements publics 
avaient également clos leurs devantures 
ou leurs portes. Pendant l'occupation, tous 
les grands journaux de Paris avaient pris 
la résolution de^ne pas paraître. 

Les Allemands à Bordeaux. — La « Gi-
ronde » publie en première page une note 
dont nous détachons les passages sui-
vants : 

n Les Allemands qui habitaient avant 
la guerre la ville de Bordeaux épient déjà 
le moment où. la paix étant signée, ils 
reviendront dans nos murs. Nous les re-
verrons sans doute ces hommes à qui 
nous avions donné la plus loyale hospita-
lité et qui en ont abusé de la façon que 
l'on sait... Peut-être nous faudra-t-il voir 
bientôt ces forbans en congé insulter, le 
sourire aux lèvres, à la nation qu'ils ont 
essayé d'anéantir. 

n 11 importe que les négociants de Bor-
deaux organisent immédiatement entre 
eux « tme ligue par laquelle tout employé 
» allemand sera exclu du comptoir...» 
Ceci est une question de pudeur nationale 
et de patriotisme. » 

M. Kûss, maire de Strasbourg, est 
décédé le 2 mars à Bordeaux. Il a suc-
combé aux fatigues et au désespoir. La 
translation de son cercueil, le_ 3 mars, à 
la gare d'Orléans, a été l'occasion d'une 
imposante et émouvante manifestation. 

La Santé de Mme Sarah Bernhardt 
Mercredi 3 mars, huit heures du matin, 

nuit calme. Une légère détente s'est mani-

ARNOZAN, DENUCË. 

la visite de M. Chaumet, député, qui a été 
reçu par M. loubert, président du comité des 
concours de province, accompagné du com-
missaire général et du secrétaire général de 
l'Exposition. 

Après sa visite, M. Chaumet a félicité les 
organisateurs de leur initiative en les enga-
geant à persévérer dans la lutte entreprise, 
car pour la guerre commerciale les paroles 
ne suffisent pas, il faut des actes. 

Jeudi, à quatre heures et demie, suite des 
conférences. 

A deux heures et à trois heures, il y aura 
également des causeries sur les produits bo-
ches à boycotter et les produits français à 
vulgariser." 

0 
Centre hospitalier Gambetta 

Le Centre hospitalier bastidien, désirant 
se solidariser avec les familles Indigentes 
de La Bastide dont des membres sont pri-
sonniers de guerre en Allemagne, les infor-
me que le Centre hospitalier, auquel elles 
auront à s'adresser, 3, place du Pont, se char-
gera volontiers de l'envoi gratuit de lainages 
divers à nos prisonniers. 

Prière de designer autant que possible les 
objets désirés avec les adresses très exactes 
auxquelles ils devront être adressés. 

A l'Ordre de l'Armée 
Voici en quels termes, M. Paul Fouchet, 

de Lourdes, médecin auxiliaire, élève de 
l'Eoole de santé navale de Bordeaux, a été 
cité à l'ordre du jour de l'armée ; 

t S'est particulièrement distingué par son 
dévouement et son courage dans la relève 
des blessés, et notamment dans la journée 
du 8 janvier, inspirant une grande confiance 
à ses brancardiers qui l'accompagnaient 
dans les endroits les plus périlleux. » 

M. Paul Fouchet est médecin auxiliaire au 
46e d'infanterie, qui combat en Argonne. 

Mort au Champ d'Honneur 
A la liste des héros bordelais morts pour 

la patrie, il nous faut ajouter le nom 
d'Alexandre Mouchard, lieutenant pilote 
aviateur, commandant d'escadrille, mort 
ai cours d'une reconnaissance aérienne, 
dans la nuit du 24 au 25 février. 

Né à Bordeaux en 1888, il fit d'excellenies 
études au lycée, qu'il quitta pour aller à 
Saint-Cyr, d'où il sortit en 1908. Il fut en-
voyé au 49e d'infanterie, à Bayonne. Esprit 
curieux, ouvert à toutes les idées, mais sur-
tout nature hardie, aventureuse, la vie un 
peu monotone de garnison ne convenait pas 
a. son tempérament. Il entra dans l'aviation 
Il v a quelques années, au cours de manœu-
vrer, l'appareil qu'il montait, pour une cau-
se restée inconnue, s'abattit d'une grande 
hauteur sur le sol. Le jeune pilote fut très 
grièvement blessé. Après de longs mois de 
soins, il guérit et voulut rester dans l'arme 
qu'il avait choisie. Nommé chevalier de la 
I égion d'honneur, il fut attaché, en quaaté 
d'officier adjoint au colonel commandant 
le groupe d'aviation de Reims. 

Depuis le début des hostilités, il comman-
dait une escadrille de bombardement et a 
pris part à tous les eombats qui se sont li-
vrés en Belgique et dans le nord de la 
France. 

Avant l'accident qui a mis fin à sa courte 
et glorieuse carrière, il avait été cité deux 
fois à l'ordre du jour de l'armée et était pro-
posé pour le grade de capitaine. 

Nous offrons à sa mère, si légitimement 
flère de lui, ainsi qu'à toute sa famille, DOS 
plus douloureuses condoléances. 

Nécrologie 
On annonce la mort de M. Paul Princeteau, 

fils de l'ancien membre de l'Assemblée na-
tionale, ancien bâtonnier de l'ordre des avo-
cats de Bordeaux, qui fut, pendant de lon-
gues années, un des chefs du parti royaliste 
dans notre région. En 1885 il se présenta sans 
succès aux élections législatives, contre M. 
Raynal. 

M. Paul Princeteau habitait depuis quel-
ques années Paris, où il vient de mourir. 

Concours d'Admission des Élèves 
Officiers de Réserve 

d'Infanterie de la Classe 1916 
Ce concours est réservé aux catégories 

suivantes : 
1» Jeunes gens appartenant â la classe 

1915 reconnus bons pour le service armé par 
les conseils de révision et non encore incor-
porés; 

2° Jeunes gens servant dans l'infanterie 
et appartenant à la olasse 1916 ou aux clas-
ses plus jeunes déjà incorporés par suite 
d'engagements volontaires et arrivés au 
corps après le 31 décembre 1914. 

Les jeunes gens sus-visés désirant pren-
dre part au concours devront en adresser 
la demande écrite au général commandant 
la subdivision dont ils dépendent pour le 
5 mars, terme de rigueur. 

Examen d'admission. — Les épreuves 
écrites consistent en : 1° une composition 
française; 2" une composition d'histoire; 
3° une composition de géographie; 4° une 
composition d'arithmétique. 

Deux heures seront accordées pour cha-
cune d'elles. 

Les examens s'effectueront simultané-
ment pour tous les candidats : 

Le 13 mars, de neuf heures à onze heures, 
composition française. Le 13 mars, de qua-
torze heures à seize heures, composition 
d'histoire. Le 14 mars, de neuf heures à on-
ze heures, composition de géographie. Le 
14 mars, de quatorze heures à seize heures, 
composition d'arithmétique. 
.Les candidats encore dans leurs foyers 

seront invités par les généraux comman-
dant les subdivisions à se présenter dans la 
journée du 12 mars, au bureau de la place, 
dans leur centre d'examen, pour y rece-
voir les instructions de détail sur les séan-
ces du lendemain 

Brevet supérieur 
Los épreuves du brevet supérieur auront 

lieu à Bordeaux, pour les garçons, dans un 
local qui sera Indiqué à chaque candidat, le 
22 mars 1915, à huit heures du matin. Le re-
gistre d'inscription sera clos à l'Inspection 
académique le samedi 13 mars. 

La Grappe girondine 
Nous avons été heureux d'apprendre que 

nos compatriotes girondins, membres de la 
Société amicale et régionale la Grappe gi-
rondine et habitant Paris, poursuivent assi-
dûment la louable mission qu'ils ont entre-
prise auprès des blessés et convalescents 
originaires de notre département et soignés 
dans la région parisienne. 

Encouragés et secondés par la Croix-Rou-
ge, par les directeurs d'hôpitaux, par les 
familles elles-mêmes, donnant aux autres 
Sociétés des départements français un 
exemple que plusieurs ont suivi, ils n'ont 
cessé, depuis le début des hostilités, de vi-
siter nos pauvres blessés girondins, de leur 
apporter le secours matériel et moral, de 
promener les convalescents, de les recevoir 
à leur table, de correspondre avec les pa-
rents, etc. 

Leurs efforts ont été récompensés par 
l'ample moisson de reconnaissance cw'ils 
ont fait lever autour d'eux. Comme précé-
demment, on peut continuer à adresser la 
correspondance relative aux blessés t M. 
André Moine, vice-président, 2 bis, rue Her-
ran, à Paris (16e), et les dons (lainages, ta-
bac, chocolat, etc.), à M. Joseph Briôn, se-
crétaire, 39, rue Ganneron, à Paris (18e). 

La Guerre commerciale 
Exposition-Musée à Bordeaux (13, c. Tourny) 

Les Industriels et commerçants bordelais, 
qui étaient inondés de réclames et de prix 
courants adressés par des maisons ennemies, 
comprennent l'importance de la guerre com-
merciale entreprise et apportent chaque Jour, 
avec leurs conseils entendus sur leur spécia-
lité, des catalogues et produits boches, un en-
seignement précieux pour le public et pour 
la suppression complète de leur vente. 

A côté de l'étalage des produits boches â 
boycotter, les gradins se remplissent de pro-
duits français et alliés dont la prospérité est 
indispensable à l'heure actuelle pour notre 
bien national. 

La première conférence sur les Industries à 
créer, dont le sujet était : t Le Tout Petit Bai-
gneur », que les pâtissiers mettent dans le 
gâteau des Rois, a été faite par le commissai-
re général, qui a démontré l'importance de 
cette Industrie, appparemment insignifiante, 
avec les chiffres les plus éloquents. 

L'Exooaition & «ru vas* six bâtiras du soir. 

Office départemental du Travail 
Des ouvriers boulangers, maçons, électri-

ciens, monteurs, ajusteurs, tourneurs, méca-
niciens, forgerons, riveurs, perceurs, chau-
dronniers en fer et en cuivre, charpentiers 
de navire et de haute futaie, manœuvres, ter-
rassiers, tanneurs, corroyeurs, mineurs, vi-
gnerons, domestiques de ferme, ménages d'a-
rrriculteurs et de cultivateurs, institutrices 
connaissant l'espagnol sont demandés. 

S'adresser à l'Office départemental du tra-
vail, à la préfecture de la Gironde (saUe des 
audiences du conseil de préfecture). 

Ligue fraternelle 
des Enfants de France 

La Ligue fraternelle des Enfants de 
France fait un pressant appel à la charité. 
Ses ressources habituelles : concert, vente 
de charité, etc., ont été suspendues du fait 
de la guerre, et le nombre des familles se-
courues s'est encore accru. 

Les charitables cœurs bordelais ne lais-
seront pas s'éteindre cette œuvre si -utile. 
Les offrandes, si minimes soient-elles, se-
ront reçues avec reconnaissance, chez Mme 
François Desportes, présidente, 124, rue de 
Pessac; Mlle Dallidet, trésorière, 15, rue Vi-
tal-Caries; Mlle Estorge, hôtel de la Marine, 
9, place Tourny; Mlle Cazeaux, 3, rue du 
Couvent. 

votte gracieuse » et le Rigodon de « Darda-
nus » de Rameau. Et les deux ravissantes 
danseuses furent d'une élégance, d'une grâ-
ce, d'une souplesse rythmée d'un charme 
ineffable. Ce fut un des plus délicieux mo-
ments de la soirée. 

Mme Gilda Darthy termina l'intermède en 
récitant de sa voix superbe un beau « Poè-
me » de Georges de Porto-Riche, tout fré-
missant de patriotisme exprimé en vers d'un 
lyrisme émouvant, d'un souffle poétique qui 
souleva dans la salle entière les plus cha-
leureuses acclamations. 

Enfin, l'orchestre attaqua les premières 
mesures de « la Navarraise », l'épisode dra-
matique en deux tableaux de Massenet. Mme 
de Nuovina était venue reprendre ce rôle 
d'Anita qu'elle a toujours joué avec une 
prédilection marquée, parce qu'il convient 
admirablement à ses aptitudes scéniques, à 
ses moyens vocaux, à tout ce qui constitue 
son talent. Sa voix résonna avec une farou-
che énergie, pleine, large, vibrante, chau-i» 
de timbre, très prenante dans les moments 
de douce émotion. Son jeu fut celui d'une 
comédienne accusant les effets dans le sens 
de la plus frappante vérité. 

M. Léon David fut un Arraquil de tenue 
parfaite, incarnant le personnage tel que 

j l'ont voulu les auteurs du livret. La musique 
du rôle étant surtout de la déclamation lyri-
que, M. David n'avait pas à faire valoir sa 
science des vocalises, cette souplesse dans 
les nuances et les demi-teintes que l'on ad-
mire dans son talent. Mais il s'est néanmoins 
affirmé .chanteur de goût et de style, ayant 
des accents dramatiques d'un effet puissant. 
Et tous les sentiments exprimés par la voix 
ou par l'action ont trouvé de l'écho chez les 
spectateurs. 

M. Maxime Viaud marqua noblement, de 
son empreinte le personnage un peu ingrat 
de Garrido, et fit apprécier les qualités d'une 
belle voix de théâtre. M. Deunys-Bédué tint 
à merveille le rôle de Remigio; MM. Luca-
zeau et Boucher remplirent convenablement 
leur emploi dans leurs rôles de Bamon et de 
Bustamente. 

Les chœurs ont quelque peu témoigné du 
manque de répétitions; l'orchestre, grâce au 
chef excellent et aux musiciens très habiles, 
s'est consciencieusement acquitté de sa tâche. 

A la fin du spectacle, Mme Gilda Darthy, 
en costume de République, le glaive à la cein-
ture, le drapeau a la main, a splendidement 
déclamé la « Marseillaise », et M. Lapelletrie 
a entonné fièrement le « Chant du Départ ». 

La soirée a pris fin à une heure du matin, 
et cependant on ne. trouvait pas qu'elle avait 
été trop longue. Preuve d'une générale satis-
faction. 

C. P. 

Hôpital auxiliaire n» 204 
Institut d'Aquitaine 

(Î7, rue Sêgalier) 
C'est vendredi 5 mars, à quatre heures un 

quart, qu'aura lieu, dans la chapelle de 
l'hôpital, le concert spirituel que nous avons 
annoncé, avec le gracieux concours de Mme 
Germaine Boularé, Mme G. C..., Mlle Frou-
ge, cantatrices; Mlle Laumond, violoniste; 
Mlles Dencausse et Rouanet, premiers prix 
du Conservatoire; de M. M. Jolbert, ténor, 
de la Gatté Lyrique de Paris, et de M. La-
peyre, du Grand-Théâtre de Nantes. 

Programme très intéressant. 

Pour les Blessés 
Le personnel des raffineries de Tivoli et de 

Sainte-Croix a versé la somme de 122 fr. 95 
à la Société de secours aux blessés militaires 
(9e versement). 

La Conférence de M. Wilmotte 
à PApollo renvoyée à huitaine 

La direction du théâtre de l'ApolIo nous 
adresse la note suivante : 

Une dépêche nous informe que M. Wil-
motte, retenu en Italie, ne peut se trouver 
à Bordeaux le jeudi 4 mars. 

La conférence annoncée à l'Apollo est 
renvoyée irrévocablement au jeudi 11 mars, 
à quatre heures. 

La location au Théâtre-Français reste ou-
verte. 

Théâtre-Français 
Conférence de M. Camille Guy 

sur « Notre Armée noire B 

Samedi 6 mars, à cinq heures, aura lieu 
la conférence, toute d'actualité, donnée par 
une spécialité déjà renommée et applaudie 
à Bordeaux, au moment où des troupes indi-
gènes sont instruites afin de renforcer nos 
armées; M. Camille Guy, ancien gouver-
neur du Sénégal, nous décrira par la pa-
role et projections photographiques ce qu'est 
« Notre Armée noire ». 

Son endurance, sa composition, son es-
prit de sacrifice, ce que l'on peut attendre 
d'elle. Autant de sujets qui seront traités par 
l'éminent conférencier qui a placé sa con-
férence sous le haut patronage de la Société 
de géographie de Bordeaux, de la Chambre 
de commerce et de l'Université. 

Location ouverte, de dix heures à dix-sept 
heures au Théâtre-Français. Téléph. 17-55. 

Concert spirituel 
Le concert au profit des blessés donné par 

MM. les Administrateurs de l'hôpital auxi-
liaire n° 26, cours Saint-Médard, fut d'un© 
haute tenue artistique, et le programme, 
composé par M. Mondaud, l'excellent pro-
fesseur du Conservatoire, réunissait de bel-
les productions anciennes et modernes de 
Part religieux. 

La partie instrumentale était confiée à 
MM. Arthur et Rosoor, dont le merveilleux 
talent a mis en valeur l'«adagio» de Lo-
catelli et l'« Andante » de Lalo. Le célèbre 
Quatuor de Borodino fut exécuté de façon 
remarquable par MM. Arthur, Rosoor, Laouil-
hau et Mme Feulpin. 

La voix chaude, au timbre délicieux, de 
Mlle Forcade fit merveille dans le « Benedic-
tus » de Saint-Saëns et dans les solis de Ma-
ric-Magdelaine, oratorio de Vincent - d'Indy, 
d'une si belle inspiration religieuse. 

M. Mondaud chanta d'une voix chaude 
et pénétrante, dans le plus pur style, outre 
le « Benedictus » de Saint-Saëns, un « Mo-
tet » de Clérambault, « O Misterium inef-
fabili », d'une émouvante beauté, et le 
« Tantum ergo », selon les traditions de 
l'école du plain-chant enseignées à. l'abbaye 
de Solesmes. 

Les chœurs du Conservatoire, sous l'ha-
bile direction de M. Gendreux, interprétè-
rent avec art le chœur de la Fontaine, de 
« Rébecca », de Franck, d'une si poétique 
fraîcheur, ainsi que ceux de l'« Oratorio » 
en deux parties de Sainte-Marie-Magdelai-
ne, de V. d'Indy, soutenus par la harpe de 
Mlle Pacaud ainsi que par l'orgue d'ac-
compagnement de Mlle Dancausse, du Con-
servatoire. 

Les témoignages d'admiration de l'audi-
toire furent la récompense légitime de cette 
belle manifestation artistique. 

A FAîharabra 
En faveur des Blessés 

de l'Armée d'Afrique 
Dans la salle de l'Alhambra, qui se prête 

si bien aux grandes manifestations artisti-
ques, l'Œuvre d'assistance aux blessés de 
Tarmée d'Afrique a donné une représenta-
tion de gala en faveur de ces glorieux bla-
sés, sous le haut patronage de M. le Préfet 
de la Gironde et sous la présidence de M. le 
Maire de Bordeaux. Public nombreux dans 
les loges, aux fauteuils, aux galeries, aux 
gradins d'amphithéâtre; spectacle varié et 
attrayant. Succès notoire pour les organi-
sateurs de la soirée. 

Un orchestre très complet, placé sous la 
direction éclairée de M. L.-.^, chef d'orches-
tre du Grand-Casino de 1 iarritz, a d'abord 
exécuté les «Suites algériennes» de Saint-
Saëns. Excellente interprétation, suivie avec 
grand intérêt, bien qu'elle fût contrariée par 
l'entrée d'une foule de ces personnes qui ont 
pour habitude d'être toujours en retard au 
spectacle, sans souci de ceux que ce va et 
vient gêne considérablement. 

A peu près tout le monde était en place 
lorsque le rideau se leva pour la représen-
tation de « l'Amiral », comédie en deux actes 
et en vers de Jacques Normand, très heureu-
sement mise en scène par M. Brindejonc de 
Bermlnghan, qui s'était chargé du rôle 
principal du capitaine Marius, et qui donna 
un intéressant relief à ce bouillant et entre-
prenant héros marseillais, amené en Flan-
dre avec son régiment de hussards par les 
guerres de la Republique. Dans les autres 
emplois : M. Busquet, incarnant le hussard 
Flageolet avec une naïveté amusante qu'il 
a su garder de la charge où pousserait faci-
lement le rôle; M. Therval, qui possède à 
un haut degré le sens du comique, représen-
tant un Van der Tropp d'un flamand achevé ; 
Mlle Mathé-Larroque, piquante et accorte 
Annette; Mlle Mussonnaud, douce et gentille 
Jacquemine; Mme Gony, jouant avec juste 
mesure la personne de Mme Van der Beck. 

La pièce de M. Jacques Normand, enlevée 
avec brio, a valu à ses interprètes un franc 
succès 

Un intermède a suivi la représentation de 
« L'Amiral ». Les « Airs bohémiens », de Sa-
rasate, eurent en M. Josz, sur le violon, un in-
terprète habile et brillant; Mme Magda Le 
Goff, des Concerts Colonne et Lamoureux, 
après avoir chanté avec une expression péné-
trante «D'amour, l'ardejate flamme», du 
« Faust » de Berlioz, dit avec infiniment de 

frâce « Si tu le veux », de Boïeldieu. M. Brin-
ejonc de Bermlnghan récita une poésie écri-

te par M. Gabriel Ducos, en l'honneur de 
« Nos Soldats d'Afrique », que le public ac-
cueillit avec grande faveur, et qui fut suivie, 
sur la demande impérieusement répétée da 
tous les auditeurs, du « Zeppelin », des « Deux 
Cultures », de « Camarades ». Avec cet art ex-
quis qui caractérise son talent de pianiste, 
Mme Gellibert-Larabert Joua la « Première 
Ballade» de Chopin. M. Clément, de toute sa 
maîtrise de délicieux chanteur, fit valoir cette 
charmante «Chanson d'Avra», de Paul Ber-
thelot, que Marius Stevens a mise en musique 
dans une si séduisante mélodie. Il donna en-
suite aux « Corbeaux », de Lucien Boyer, des 
accents d'une tragique et lyrique émotion. 
M Bonnal prêtait à M. Clément le précieux 
concours do son accompagnement au piano. 

« Pastiches de danses du dix-huitième siè-
cle », annonçait ensuite le programme. Et 
l'on vit paraître deux artistes de l'Opéra, 
Mlle Jeanne Barbier, en costume du temps, 
et Mlle Léa Piron, en gentil abbé de cour. 
M. Gillet joua, au piano, la Pavane 

. A' t Elianna Marcel » de &aint-Saàns, c Ga-

Œuvre amicale des Tournées 
K L'Ami Fritz ». 

Dans le courant du mois de mars, M. Char-
les Baret viendra, avec l'Œuvre amicale des 
Tournées, donner une représentation ex-
traordinaire de « l'Ami Fritz », qui sera in-
terprété par une troupe de tout premier 
ordre. 

« La Poupée de France » 
Maison des Artistes (angle Intendance 

et passage Sarget) 
Une exposition-vente de la « Poupée de 

France », œuvre des ateliers professionnels 
des organisations ouvrières, subventionnée 
par le Secours national, aura lieu les après-
midi des jeudi 4 et vendredi 5 mars, à la 
Maison des artistes. 

Le produit de cette vente, dont bénéficiera 
la Croix-Bouge de Bordeaux, servira à atté-
nuer la misère de celles qui travaillent pen-
dant que leurs maris et leurs frères défendent 
le pays. 

Coups de Couteau 
Mardi soir, vers onze heures, deux ambu-

lants des postes passaient cours Saint-Jean 
en compagnie de deux dames. Ils rencon-
trèrent un militaire de l'infanterie coloniale 
et un jeune homme qui, ayant trop sacrifié 
à la dive bouteille, étaient en train de ren-
dre à Bacchus... 

Une des femmes, narquoise, s'adressant 
aux deux pochards, leur décocha un : « Ça 
ne va pas mieux ? » goguenard. 

Les interpellés trouvèrent la plaisanterie 
d'un goût douteux, et, sans trop tituber, tra-
versèrent le cours à la hauteur de la rue 
Malet. Le jeune civil fondit sur l'un des 
deux postiers, M. Camille D..., trente-deux 
ans, et de deux coups de tête dans la figure 
se vengea de l'affront reçu. Le militaire 
— un « service armé » sans aucun doute — 
avait brandi un couteau et se jetait sur l'au-
tre postier, M. G... 

Son compagnon, remis de sa surprise, re 
prit son sang-froid et courut vers la place 
des Capucins à la recherche d'un agent. 

Mais le malheureux G... n'avait pu le sui-
vre, et son agresseur le frappait d'un coup 
de couteau au sein droit et d© trois autres 
coups dans les reins. 

A ce moment, un militaire belge, le ser-
gent Georges Vamechel, qui se dirigeait vers 
la gare, se précipita sur les agresseurs; 
ceux-ci prirent la fuite, mais, serres de près 
par le sergent, ils tournèrent dans l'impasse 
Saint-Jean, où seul le « marsouin » parvint 
à échapper au brave Belge. Son complice, 
le jeune Louis Chambaudet. dix-sept ans, 
fut conduit à la Permanence. 

Le blessé fut transporté d'abord au poste 
des Capucins, puis à l'hôpital Saint-André, 
d'où, après pansement, et son état n'inspi-
rant heureusement aucune inquiétude, il put 
être reconduit chez lui. 

Après interrogatoire de M. Barrère, com-
missaire de service, Chambaudet, qui était 
encore sous l'empire des fumées de l'alcool, 
fut écroué, et nos fins limiers furent lancés 
à la recherche du « marsouin », dont on pos-
sède du reste le signalement, et qui appar-
tient au ?3e colonial, en subsistance au 58e 
d'artillerie. 

« La Digue » 
Voici le sommaire du très intéressant nu-

méro du journal la Digue, organe d'union na-
tionale contre l'envahissement commercial et 
industriel germanique : 

Les Légendes commerciales; le Prétendu 
bon marché des produits allemands, par M. 
Paul Berthelot. — Une lettre de M. le Consul 
de S. M. Britannique à la Dipue. — Appel aux 
fabricants français. — La Reprise des affaires 
et les commis-voyageurs, par M. A. Bonhom-
me. — L'Allemagne a allumé l'incendie, par 
L. F. — Un Institut antigermanlque, par Al-
fred de La Rocca. — Les Compagnies d'assu-
ranc-es allemandes. — Le port de Bordeaux et 
les tabacs brésiliens. — Chez nos alliés. — 
Nos Echos, etc. 

La Viaur est en vente dans tous les kios-
ques. Abonnements. 4 fr. par an. Bureaux, £0, 
rue Margaux, Bordeaux. 

Pellte Ctaronlqne 
Un mauvais souvenir de son passage au 

violon pour ivresse et tapage nocturne 
était resté dans l'esprit du manœuvre 
Louis B..., cité Nouvelle. Rencontrant le 
gardien de la paix qui l'avait arrêté ces 
jours derniers, il ne put maîtriser sa co-
lère. Coût • un procès-verbal dressé et trans-
mis au parquet. 

On a volé une chaîne de quinze mètres 
de longuer à bord du canot « Flotteur », 
amarré en face de la rue de la Chapelle-
Saint-Louis, au préjudice de M. Paul B..., 
marin, 3, rue Dutrey. 

«Vos papiers?» demandait à Roger B..., 
dix-sept ans, manœuvre, 10, rue Vareilles, 
le chef d'une patrouille militaire. Et com-
me la réponse se traduisait par des outra-
ges, le jeune Roger fut aussitôt arrêté. 

On a écroué pour entôlage de 10 fr. au 
préjudice de M. Fortuné C..., marin à bord 
du « Fronsac », Maria C..., 7. rue Saint-
Joseph. 

— Pour détournement d'objets, Thérèse 
B..., repasseuse, rue des Chênes-Lièges. 

— Pour mendicité, Noël P..., verrier, rue 
Rougier. 

— Pour vol à l'étalage d'un grand maga-
sin de la rue Sainte-Catherine, Edmond L..., 
douze ans, 78, rue David-J-onhston, et Geor-
ges P..., treize ans, 33. rue Cantemerle. Ces 
précoces voleurs ont été rendus à leur fa-
mille, tout en restant à la disposition de la 
justice. 

•—Pour outrages et rébellion aux agents, 
Jean M..., marchand ambulant, 2, rue Va-
reilles, alors qu'il était interrogé, place Mé-
rladeck, sur sa situation militaire. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Le beau film artistique, « l'Enfant de Pa-

ris », l'un des plus grands succès du Gaumont-
Palace de Paris, est donné tous les jours en 
matinée, à deux heures et demie; en soirée, à 
huit heures un quart. La réalisation de « l'En-
fant de Paris» a coûté plus de 500,000 fr., 
c'est dire qu'il y a une mise en scène in-
comparable. 

Une partition à grand orchestre a été spé-
cialement adaptée pour la représentation de 
ce film par M. Eug. Bastin. 

« L'Enfant de Paris » sera donné jusqu'à 
vendredi 5 mars inclusivement. 

Ce beau programme cinématographique, un 
des plus beaux de la saison, comprend no-
tamment : Peinture fraîche, l'Italie septen-
trionale, avec la Guerre européenne (400 mè-
tres d'actualité), qui termineront un specta-
cle d'un intérêt exceptionnel spécialement 
dédié aux familles. 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures. Téléphone 17-55. 

Carnets d'abonnement reçus. 

SAINT-PROJET-CIfVElVlA 
Les sensationnelles actualités de guerre qui 

attirent depuis deux jours une foule nom-
breuse passeront aux deux matinées de jeudi 
avec diverses comédies réunies spécialement 
pour les familles qui de plus en plus se ren-
dent à ces intéressantes séances. 

TRIANON -THEATRE 
Jeudi 4 mars, à deux heures et demie, une 

seule matinée avec le « Camelot » et la « Cas-
te», films Inédits, etc. Le spectacle sera ter-
miné par « Huit Jours à la Campagne ». la 
ttne comédie de Jules Renard, jouée par des 
artistes connus et aimés du public bordelais. 

Le soir, à huit heures et demie, même spec-
tacle. 

Vendredi, dernière représentation du « Ca-
melot » et de « Huit Jours à la Campagne ». 

Samedi 6 mars, programme sensationnel. 
Orchestre sans rival. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

STADE BORDELAIS CONTRE BORDEAUX-
ETUDIANTS-CLUB. — Dimanche prochain 1 
mars, sur le ground du Bourran se disputera 
la revanche du matoh S. B. U. C.-B. E. C. La 
partie sara des plus disputées, le B. E. C. 
aya-nt a cœur de venger son échec de diman-
che dernier. Entrée gratuite. Quête an'profil 
des blessés. 

Avant ce matoh, les équipes secondes d-es 
deux Clubs se rencontreront sur le grand 
terrain. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
i-l,T^,DA,JPRDELAIS CONTRE BORDEAUX-ETUDIANTS-CLUB. — Dimanche prochain 7 
mars, à Bourran, match entre les deux onze 
premiers du S. B. U. C. et du B. E. C. 

MATCH AU PROFIT DE LA CROIX-ROUGE. 
T„ Çjjnanphe 7 mars aura lieu au Bouscat, 
un matoh au profit des blessés, qui mettra 
en présence le Footfball-Olub bordelais et VU. 
rain ri/Tf'LK m\toh sera 3°ué sur le ter-il£ 2e Tlvo11-' derrlèr6 l'usine des tramways, près du terrain du Stade bordelais. 
poVrnSVmé
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CoinmQïiîeatioiiSjAYig&Reiiseîgnjgments 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Par suite des travaux de 
îontainene a exécuter sur les conduites d'eau 
de la ville i' sera fait, pendant la journée de 
jeudi 4 courant, de huit heures du matin à 
six heures du soir, un arrêt d'eau rues Maza-
rin et Succursale. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
ANCIENS MILITAIRES D'AFRIQUE ET DES 

COLONIES. — Les membres de la Société non 
mobilisés sont priés de vouloir bien assister 
à la réunion de recensement, qui aura Heu 
dimanche 7 mars, à deux heures et demie 
cours Victor-Hugo, 52. Les membres honorai-
res sont priés d'y assister. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
UNION MUTUELLE DU QUERCY. — RûuniOB 

générale samedi prochain 6 mars, à 21 heures 
précises, hôtel de la Poste, rue Porte-Dijeaux, 
64. Ordre du jour : Paiement des cotisations, 
adhésions, questions diverses. Présence <n-dlspensable. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. - Cours d'histoire 

de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation mu-
nicipale). Professeur, M. Courteault. 

Leçon du jeudi 4 mars, à 4 heures : Soldats 
sior?armS Cjaso°8'Ile : le maréchal de (iat> 

ohard^8 âe sclence soolale- Professeur, M. Rî-
Leçdn du jeudi 4 mars, à 5 heures : La Re-

naissance slave au dix-neuvième siècle (sui-
te); les Serbes et l'IUyrisme. 

Cours de langues et littératures du Sud-Ouest 
de la France (fondation municipale). — A nar-
«M.du, 9 mars cou.rant' M- Bourciez, profes-
I 4 heures Une contérence Pu&nque lé mardi. 

Sujet : La vie des mots en Gascogne. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 3 mars. 

ciarSo?^il,de' 40 anft rue Saint-Louis prolongé». Sylvain Poumez, 48 ans, rue Lombard, 52. 
Veuve Jaçhimowiohz, 52 ans, cours Cicé. U. 
Auguste Lafon, es ans, rue lardai 34 
Veuve Ducîhesne, 74 ans, rue de Pessac 3î 
Denis Coffy, 73 ans, rue de SolssonsTll.' 

Décès militaires. 
Henri Pradier, 29 ans, 207e de ligne. 
Rudolf Khen, 29 ans, Allemand, 100e d'infai 

terie- prussienne. 

Teinturerie BOUCHON, Denil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES dn 4 mars. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno: 8 h. 45, veuve Jaohimowichz, 24, 
cours Cicé. - 9 h. 45, M. D. Coffy, 21, rue de 
Spissons. _ 10 h. 30, Mile M. Laporte, salla 
(1 & t Ir&H t G . 

Ste-Euladle: 8 h. 45, veuve Duohesne, 32. rua de Pessac. 
Ste-Marie: 8 h. 45, M. A. Lafon, 84 rue Jardel 
Notre-Dame-des-çiiartrons : 2 h. 30, ïâ. J. Orfède rue Saint-Louis prolongée. ' 

Fours? : 1 h" 30, Mlle G' Botre1' 6- rue de» 
Convois militaires : 

9 Ual?é n'o 22 Sanier' U' rue CalTé' *6pitaI auxi-
8 îiairé %aTV' 2L rue Cassi«no1' hôpital auxl-

Autres convois : 
f £•' Jean Sudret, hospice Pellegrin. 
1 h., Mme veuve Tragit, porte du cimetière. 

CONVOI FUNÈBRF ¥\ et Mm° Charles 
r R^I«„H „ BrrE Estager, Ma= veuve 
>,\,,and' M- Robert et M"» Lucienne Estager. 
MM. Jean et Pierre Roland. Mme veuve TisW 
Mm= veuve Gendre prient leurs amis et con-
naissances d'assister aux obsèques de 

Mme la Comtesse PAGES de NOYEZ, 
née Lucie GIRARD, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, cousine et 
amie, qui auront lieu le vendredi S courant 
dans l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 13, rue de Caudéran, d'où 
le convoi funèbre partira à 9 heures 3/4 

Il ne sera pas fan d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Tu^iRXl'& 
borde et leurs enfants, M. l'abbé Henri Coffy, 
Mme> veuve lustier, les familles Moyat, Tru 
chet Abélé, Mallet, Coffy, Fouquet, Laborde 
et Marsan prient leurs amis et connaissance» 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-ques de 

M. Denis COFFY, 
Instituteur en retraite 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frerfc. 
oncle et ami, qui auront lieu le jeudi l couranl 
en l'égiise Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
de Soissons, 21, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts précises. 

11 ne sera pas fait d'autres Invitations. 
pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

GONVOI FUNÈBRE ^e.TfflèS: 
porte, M. et li™ Maurice Lavaud, les familles 
Toulouse et Pastrle prient leurs amis et con-
naissances de leur taire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mu° Macigeieine LAPORTE, 
leur fllle, sœur, belle-sœur, nièce et cousine, 
qui auront lieu le jeudi i courant en l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse, à dix heures, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m,c. Alsace-Lorralnt 

CONVOI FUNËBRE 
Angèle Dardes, M"* G. Marmisse, M. et Mme u. 
Dubruel et leur llls, MM. Louis et André Mar-
misse, les familles Dardes, Rivalin, Brugidou, 
Belfoy et Bléteau prient leurs amis et connais, 
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme Armand DARDES, 
qui auront lieu le vendredi S courant en la 
basilique Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, quai 
de Bourgogne, 60, à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres r/r.nrrales, m, c. Alsace-Lorraine 

American-Park Skating 
La vogue de la piste en plein 

fait que croître depuis la construction de ce 
rlnk unique en province, s'affirmera cette an-
née plus forte que jamais. Jeudi, trois séances; 

- Attraciioni «um» 1» pana. 

Les familles Hour-
— solle, Samai y et Bac* 

quié prient leurs amis et connaissances de leur 
faire, l'honneur d'assister aux obsèques da 

Mme veuve J. HOURSOLLE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur, 
bisaïeule, tante, grand'tante et cousine, qui 
auront lieu le vendredi 5 courant en 1 église 
Saint-Augustin. 

On se réunira k la maison mortuaire, rue da 
l'Eglise-St-Augustin, 27, à neuf heures et demie, 
d'où le convoi runèbre partira à dix heures. 

H ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBBEllMPonVû
M^ 

connaissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Edmond PONGY, 
leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu 1» 
"o^rôuS?»*, la maison mortuaire. «^ rua 
rte la Harpe, à neuf heures et demie, doû la 
convoi funèbre partira à dix neyres 

il nà sera pas fait d'autres Invitations 
pipes ferais., m. c. Alsace-Lorrain» 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE Xelr£| „ famille ont U^ 
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. ",„i,. Soldat au 37» Colonial, sMr ygfteml"à l'âge de 30 ans, 
„ ,T nère nls, frère, gendre, beau-frère, 

"SSues5»^ à une date tf» 
rleure. —-, _ 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
MU. Odette Lacombe, les familles Laporte, 

ulilns de Lapalu remercient les personnes 
Si leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-

seaues de 

Mm. Bruno LACOMBE, née LAPORTE, 
»t les informent qu'une messe sera dite la, 
vendredi 5 courant en l'église Saint-l-erdinand, 
à dix heures. _ 

REMERCIEMENTS '^TK « 
Doustalet, Poulot, Soublrous, A. Bwrel. Oalln. 
Comte remercient bien sincèrement les perj. 
sonnes qui leur ont lait l'honneur d assister; 
à la messe da 

M. Edouard BATAN-LAPEYRE, 
ainsi que toutes oellea qui leur ont témoienf 
dès marques de tympataw dans cette doufo»-' 



tes militaires dont les noms suivent sont 
-«tés à l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE PARIS 

Noblemaire, capitaine de réserve, artillerie 
iourde : A contracté une maladie grave au 
service. Kevenu sur le front sans être guéri, 
a. malgré ses souffrances, fait des reconnais-
sances fréquentes qui l'exposaient au feu ce 
1 ennemi, A dû être évacué dans un état 
grave. 

Lyonnet, sapeur au 1er régiment du génie : 
Enseveli en tête d'un rameau de mine, par 
«ne explosion allemande, a fait preuve de 
.courage et de sang-froid en se dégageant 
après un quart d'heure d'efforts; est reparti 
aussitôt en tête de la galerie pour y conti-
nuer son service. 

9me CORPS D'ARMEE 
Ernest-Charles Potron, chef de bataillon 

Ru 68e régiment d'infanterie : Commandait 
un bataillon qui, le 25 janvier, a reçu l'atta-
que allemande et a grandement contribué à 
lui infliger un sanglant échec. 

Charles Berthelon, chef de bataillon au &e 
régiment d'infanterie : Commandait un ba-
taillon qui, le 25 janvier, a reçu l'attaque 
allemande et a grandement contribué à lui 
infliger un sanglant échec. 

Ïoseph-Charles-Gaëtan Andrel, capitaine 
au 68e régiment d'infanterie : Blessé une pre-
mière fois le 30 août, est revenu sur le front; 
blessé une deuxième fois le 16 décembre, a 
conservé son commandement; blessé de nou-
veau le 25 janvier, dès le début de l'attaque, 
a conservé le commandement, contribuant à 
animer par sa présence l'énergique action 
de sa compagnie. 

Charles-Michel Heulot, adjudant au 68e 
«régiment d'infanterie : Au moment où la 
première attaque allemande s'est produite 
sur le front de sa compagnie, est monté de-
bout sur le parapet et a dirigé le tir de ses 
hommes avec le plus grand calme, leur di-
sant simplement : « Pour la fête à Guillaume, 
mes enfants, visez bien. » 

Marie-Joseph de Nuchèze, sous-lieutenant 
ftu 68e régiment d'infanterie : Commandait 
une compagnie sur laquelle a porté le princi-
pal effort de l'ennemi. Par son énergie et son 
sang-froid, a contribué à repousser trois atta-
ques successives et infliger à l'ennemi des 
pertes sérieuses. 

Mare Faudoux, soldat de 2e classe au 68e 
régiment d'infanterie : Ayant reçu comme 
mission d'observer la marche des Allemands 
pendant l'attaque du 25 janvier 1915, n'a pas 
hésité à monter sur le toit d'une maison. Est 
tombé à son poste, frappé d'une balle au 
cœur. 

Marcel Coirault, caporal téléphoniste; Eu-
gène Gilbert, soldat de 2a classe téléphoniste ; 
Edouard Lepinoux, soldat de 2e classe télé-
phoniste; Georges-Célestin Froger, soldat de 
Se classe téléphoniste au 68e régiment d'in-
fanterie : Alors que toutes les lignes télépho-
niques étaient coupées par les obus alle-
mands, sont allés les réparer sous un feu 
violent d'infanterie et d'artillerie, permettant 
ainsi de maintenir la liaison avec l'artillerie. 

Camille Fortuné, sergent-fourrier au 68e ré-
giment d'infanterie ; pendant une violente at-
taque allemande, le 25 janvier, s'est multiplié 
pour porter les ordres et aller chercher des 
renseignements jusque sur la ligne de feu. 

Paul Rodier, sergent-major au 68e régiment 
d'infanterie : A, par-son calme et son sang-
froid, maintenu ses hommes à leur poste 
pendant un violent bombardement. N'ayant 
plus que dix hommes, les autres ayant été 
tués ou blessés, a repoussé une attaque vio-
lente qui avait amené les Allemands à proxi-
mité de sa tranchée ; leur a fait neuf prison-
niers. 

Victor Renard, capitaine au 68e régiment 
d'infanterie • A vigoureusement repoussé une 
violente attaque des Allemands et leur a in-
fligé des pertes sérieuses ; est tombé glorieu-
sement dans ce combat. 

Louis Brunet, soldat de 2e classe au 68e ré-
giment d'infanterie : Au moment le plus vif 
de l'attaoue du 25 janvier, le téléphone étant 
coupé, entendant son colonel dire : « C'est en-
nuyeux, le téléohone est coupé», lui a dit 
simplement : « Ne vous tourmentez pas mon 
colonel, je vais porter l'ordre. » Est parti à 
travers le village violemment bombardé; a 
transmis l'ordre et est revenu près du colonel. 

Félix-Louis-Charles Favreau, adjudant au 
68e régiment d'infanterie : Au moment où 
une violente attaque se produisait sur une 
compagnie voisine, a pris, avec beaucoup de 
décision et d'à-propos, des dispositions judi-
cieuses pour soutenir cette compagnie, et a 
contribué sérieusement à repousser l'attaque. 

Adrien Au crier, médecin aide-major de 2e 
classe au 68e régiment d'infanterie : N'a 
cessé, depuis le début de la campagne, de 
faire meuve du plus grand dévouement et 
du mépris le plus complet du danger pour 
assurer la relève et le traitement des blessés. 
Tué le 14 novembre à son poste de secours 
par un éclat d'obus. 
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Roger Gsell, soldat de 2e classe au 53e régi-

ment d'infanterie : Engagé volontaire de dix-
sept ans. Atteint de deux blessures très gra-
ves par éclats d'obus, et sachant que ses bles-
sures mettaient sa vie en danger, a, pendant 
deux mois, à l'hôpital où il était en traite-
ment, donné le plus bel exemple de courage 
et de fermeté, réconfortant ses camarades et 
sa famille, manifestant hautement la satis-
faction du devoir accompli, et sa confiance 
dans l'avenir. Est mort le 8 janvier en chan-
tant la « Marseillaise». 

Charles Gargaros, soldat de 2e classe, bran-
cardier au 15e régiment d'infanterie : Depuis 
le commencement de la campagne, a tou-
jours fait preuve d'un dévouement et d'un 
courage remarquables, n'hésitant jamais a 
se porter en avant pour aller relever les bles-
sés et entraînant toujours ses camarades. A 
été grièvement blessé, le 14 janvier, d'une 
plaie pénétrante de la poitrine, alors qu'il 
était penché sur un blessé qu'il venait de re-
lever et de panser sur la ligne de feu. 

Petitjean, cavalier au 1er régiment de hus-
sards : Blessé le 21 août 1914, et revenu au 
front, s'est fait remarquer par son courage 
et son sang-froid ; a été blessé une seconde 
fois le 7 janvier 1915, en allant, la nuit, re-
joindre un officier'sous un feu violent de 
l'ennemi. 

Sailley, sous-lieutenant de réserve au île 
régiment du génie, compagnie divisionnaire 
£7/3 : Le 4 janvier 1915, chargé de détruire un 
réseau de fils de fer à 50 mètres des posi-
tiens ennemies, a accompli sa mission avec j 

un courage admirable, puis a coopéré de ra 
propre initiative à la défense de la tranchée 
ennemie enlevée par les tirailleurs d'infan-
terie; blessé la nuit suivante dans cette mê-
me tranchée, a refusé dc quitter son poste 
et a été tué quelques instants après. 

Combecoil, caporal au 2e régiment du gé-
nie, compagnie divisionnaire lc/13 : Le 23 dé-
cembre 1914, a l'attaoue d'un village, a en-
traîné ses hommes avec une énergie remar-
quable; ayant reçu deux blessures, a refuse 
d'aller se faire panser; n'a rejoint le poste 
de secours que lorsque toute la section a été 
ramenée en arrière. 
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Viel (Maurice-Auguste), capitaine; de He-

nazé (Henri-Marie-Etienne), sous"-lieutenant 
au 20e régiment d'artillerie ; Détachés dans 
les tranchées de première ligne, pendant le 
combat du 25 janvier, comme officiers ob-
servateurs, ont grandement contribué par 
leur sang-froid et leur intelligence de la si-
tuation a repousser l'attaque de l'ennemi, 
en lui infligeant des pertes très importantes. 

Tessier, capitaine d'état-major : A, dans 
maintes circonstances, accompli des recon-
naissances très périlleuses ; est resté, le 23 
décembre 1914, à un poste- d'observation très 
dangereux, exposé à un tir d'artillerie lour-
de ennemie parfaitement réglé. 

Souville, capitaine d'état-major : A accom-
pli, du "20 au 31 décembre 1914, plusieurs mis-
sions dangereuses avec le plus grand cou-
rage et la plus complète intelligence des si-
tuations. 

Lannepouquet, chef de bataillon au 9e ré-
giment d'infanterie : A été tué glorieusement 
d'une balle au cœur, à trente mètres en avant 
du front do son bataillon qu'il conduisait à 
l'attaque d'une position fortifiée et fortement 
défendue, le 30 décembre 1914. 

Sarcos, capitaine au 9e régiment d'infan-
terie : A trouvé une mort glorieuse en se 
mettant a la tête d'une colonne d'attaque, 
qu'il a conduite à l'assaut des tranchées en-
nemies, sous un feu de mitrailleuses et d'ar-
tillerie des plus violents, le 30 décembre 1914. 

Détonas, sous-lieutenant au 9e régiment 
d'infanterie : Officier d'un beau courage. Le 
30 décembre 1914, a pris la tête d'une co-
lonne d'attaque; est entré le premier dans 
une tranchée ennemie, s'est battu corps à 
corps avec les défenseurs, a progressé dans 
la position ennemie et a trouvé une mort 
glorieuse, en cherchant à s'emparer, avec un 
groupe, des mitrailleuses qu'il venait d'a-
percevoir. 

Cabannes, sous-lieutenant au 9e régiment 
d'infanterie : Blessé une première fois en 
conduisant son peloton à l'assaut des tran-
chées, a donné le plus bel exemple de bra-
voure en combattant jusqu'au moment où il 
a été glorieusement frappé à mort, le 30 dé-
cembre 1914. 

Rigouste, sous-lieutenant au 9e régiment 
d'infanterie : A quitté son emplacement d'ob-
servateur dès le signal de l'assaut pour aller 
reprendre la tête de sa section, qu'il a con-
duite avec la plus grande bravoure à l'atta-
que. A trouvé glorieusement la mort en 
cherchant à s'5emparer de mitrailleuses en-
nemies, le 30 décembre 1914. 

Benech, capitaine au 9e régiment d'infan-
terie : Depuis le commencement de la cam-
pagne, a montré les plus belles qualités de 
vaillance et d'énergie. L© 30 décembre 1914, 
a conduit son bataillon à l'assaut des tran-
chées sous un feu très violent; est parvenu 
à s'emparer d'une portion notable de l'ob-
jectif qui lui était assigné ; s'y est maintenu, 
maigre les pertes très importantes subies par 
son Dataillon, et a résisté, dans la nuit, à 
trois contre-attaques vigoureuses de l'en-
nemi. 

Flottes, capitaine au 9e régiment d'infan-
terie : Avec courage et sang-froid a conduit, 
le 30 décembre, son bataillon à l'attaque de 
tranchées dont il s'est emparé, s'y est for-
tement maintenu résistant dans la nuit à 
trois violentes contre-attaques. 

Barande, lieutenant au 9e régiment d'in-
fanterie : Le 30 décembre 1914, marchant à 
la tète de sa compagnie, l'a conduite vigou-
reusement à l'attaque des tranchées enne-
mies et bien que blessé à deux reprises, 
n'a cessé son commandement que lorsqu'il 
a été à bout de force. 

Fauré, sous-lieutenaçt au 9e régiment d'in-
fanterie : Le 30 décerr&re 1914, a conduit sa 
compagnie à l'assaut avec un superbe en-
train, a résisté pendant, la nuit à trois con-
tre-attaques violentes, dont une était parve-
nue jusqu'à la tranchée qu'il occupait. 

Loudet, lieutenant au 9e régiment d'in-
fanterie : Toujours au premier rang, a con-
duit sa troupe a l'assaut des tranchées enne-
mies, le 30 décembre 1914, et, par son éner-
gique intervention, a fait reprendre leur 
mouvement en avant à des unités momenta-
nément arrêtées sous un feu très violent 

Jardel, sergent-fourrier au 9e régiment 
d'infanterie : Le 30 décembre 1914, avant la 
départ des colonnes d assaut, est allé spon-
tanément rompre à la cisaille les fils de fer 
qui obstruaient le débouché d'un bois déjà 
battu par les feux violents de rennemi, puis 
a participé à l'attaque. 

Roques, sergent au 9e régiment d'infan-
terie : Entouré par un groupe d'Allemands 
et sommé de se rendre, s'est défendu avec 
la dernière énergie ; a tué plusieurs ennemis 
et a succombé sous le nombre (30 décembre 
1914). 

Arrivet, soldat au 9e régiment d'infante-
rie : Apprenant que l'officier dont il était 
l'ordonnance avait été blessé et restait en 
avant des tranchées conquises, est allé le re-
trouver; a été blessé à îa main par une balle 
pendant qu'il lui donnait des soins; se trou-
vant dans l'impossibilité de l'emporter par 
suite de la violence du feu, ne l'a abandon-
né qu'après l'avoir vu mourir (30 décembre 
1914). 

Couvidou, adjudant au 9e régiment d'in-
fanterie : Debout sur le parapet d'une tran-
chée conquise, s est efforcé de diriger l'en-
trée en ligne de sa section. A été tué d'une 
balle en pleine poitrine le 30 décembre 1914. 

Daygues, sergent au 9e régiment d'infan-
terie : Le 30 décembre 1914, a pris la tête de 
sa compagnie marchant à l'attaque des po-
sitions ennemies; a sauté un des premiers 
dans les tranchées défendues, donnant à 
tous ses subordonnés un bel exemple de 
hardiesse et de courage. 

Adrados, adjudant au 9e régiment d'in-
fanterie : Sous-officier d'une rare énergie; 
est parvenu, le 30 décembre 1914, à repren-
dre de nuit la portion des tranchées d'où 
il venait d'être refoulé par un violent retour 
offensif. 

Castel, adjudant au 9e régiment d'infante-
rie : Bien que blessé, a fait preuve de sang-
froid et de courage en résistant pendant la 
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nuit du 30 décembre à trois contre-attaques 
drus les tranchées nouvellement conquises. 

L'arrère, sergent au 6e régiment d'infan-
terie : Bien que blessé, a fait preuve de 
sang-froid et de courage en résistant pen-
dant la nuit du 30 décembre à trois contre-
attaques dans les tranchées nouvellement 
conquises. 

Petit, adjudant-chef au 9e régiment d'in-
fanterie : Le 30 décembre 1914, les officiers 
de sa compagnie ayant tous été blessés, a 
pris le commandement de la compagnie et 
l'a exercé avec beaucoup d'énergie durant 
l'attaque et pendant l'occupation des tran-
chées conquises. 

Prunet, sous-lieutenant au 7e régiment 
d'infanterie : Fait preuve depuis le début 
rie la campagne d'un courage et d'un en-
train exemplaires; a été blessé le 30 décem-
bre en conduisant bravement sa section à 
l'attaque 'des tranchées ennemies. 

Valete. lieutenant de réserve au 7e régi-
ment d'infanterie : A fait preuve d'un cou-
rage et d'un entrain admirables en portant 
sa compagnie à l'assaut de tranchées enne-
mies fortement organisées. Est mort en hé-
ros en arrivant le premier sur la position 
ennemie (23 décembre 1914). 

Cloquemin, lieutenant de réserve au 7e 
régiment d'infanterie : A montré les plus 
brillantes qualités de sang-froid, de coura-
ge et d'ardeur en entraînant sa compagnie 
a l'assaut de tranchées allemandes forte-
ment organisées (23 décembre 1914). 

Rouquet, lieutenant de réserve au 7e ré-
giment d'infanterie : A fait preuve du plus 
grand courage en conduisant, sa compagnie 
à l'assaut d'une position allemande forte-
ment organisée. A été grièvement blessé (23 
décembre 1914). 

De Lobit, sous-lieutenant au 7e régiment 
d'infanterie : Son capitaine ayant été blessé, 
a pris avec vigueur le commandement de 
sa compagnie qu'il a entraînée avec le plus 
grand courage à l'assaut des tranchées alle-
mandes, le 23 décembre 1914. 

Moussie, lieutenant de réserve au 7e ré-
giment d'infanterie : A fait preuve des plus 
brillantes qualités de courage et d'entrain 
en conduisant sa section à l'assaut d'une 
position allemande fortement organisée, le 
23 décembre 1914 
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Piquenial, sous-lieutenant de réserve au 

7e régiment d'infanterie : A fait preuve des 
plus brillantes qualités de courage et d'en-
train en conduisant sa section à l'assaut 
d'une position allemande fortement organi-
sée, le 23 décembre 1911. 

Delon, médecin aide-major de 2e classe de 
réserve au 7e régiment d'infanterie : Pen-
dant les journées des 23, 24 et 25 décembre 
1914, a assuré avec un dévouement et un cou-
rage exemplaires le fonctionnement de son 
poste de secours dans un village soumis à 
un bombardement des plus violents. Depuis 
le début de la campagne, a fait preuve du 
plus grand sang-froid et du plus entier dé-
vouement. 

Guérin. soldat au 7e régiment d'infante-
rie : Pendant l'attaque d'une position enne-
mie, a pris le commandement d'un groupe 
de ses camarades privé de son chef et les a 
entraînés brillamment à l'assaut de la posi-
tion conquise, le 23 décembre 1914. 

Pompier, caporal réserviste au 7e régiment 
d'infanterie : Le 23 décembre 1914, a entraîné 
ses hommes avec le plus grand courage pour 
aller effectuer une reconnaissance d'une posi-
tion de mitrailleuses. A été blessé. 

Cousy, caporal au 7e régiment d'infante-
rie : A fait preuve du plus grand courage et 
a contribué fortement à repousser une con-
tre-attaque ennemie en maintenant ses hom-
mes dans la tranchée. A été grièvement bles-
sé le 23 décembre 1914. 

Levet, caporal brancardier au 7e régiment 
d'infantevie : Pendant les journées des 23, 
24 et 25 décembre 1914, a dirigé avec le plus 
grand dévouement et le plus grand courage 
ses brancardiers dans la relève des blessés 
sous le feu le plus violent. Depuis le début 
de la campagne, a fait preuve1 d'autorité, 
de dévouement et de la plus grande abné-
gation. * 

Plagnol, soldat au 7e régiment d'Infante-
rie : A fait preuve, le 23 décembre 1914, du 
plus grand courage et du plus grand sang-
froid en jetant à la main, en dehors de la 
tranchée, les grenades lancées par l'ennemi. 

Lafargue, caporal réserviste au 7e régi-
ment d'infanterie : S'est emparé, pendant 
l'attaque d'une position allemande, d'un mi-
nenwerfer et a fait les deux servants prison-
niers, le 23 décembre 1914. 

(A suivre.) 

ronique du Département 
Beautiran 

MORT POUR LA PATRIE. - Nous appre-
nons la mort de notre compatriote Louis 
Daure, du 7e colonial, qui vient de succom-
ber à l'hôpital des suites d'une bronchite 
contractée dans les tranchées. 

Excellent soldat, très bon camarade, Louis 
Daure, qui n'avait que vingt-quatre ans, 
sera regretté de tous ceux qui l'ont connu. 

Nous adressons à sa famille éploré© nos 
vives condoléances. 

Portets 
AU CHAMP D'HONNEUR. — La liste de 

nos concitoyens morts au champ d'honneur, 
s'allonge d'un nom de plus : Ismaël Pilatte. 

Grièvement blessé dans une tranchée par 
un éclat d'obus au commencement de décem-
bre, il fut évacué sur Lyon, et c'est dans un 
hôpital de cette ville, qu'après deux longs 
mois de souffrances, il rendit le dernier sou-
pir 

A sa famille si cruellement éprouvée, nous 
adressons nos plus vives, nos plus sincères 
condoléances. 

La Teste 
TIR DE GUERRE. — AVIS. — Lundi 8 cou-

rant aura lieu, sur la butte de Camica, une 
séance de tir au revolver par la gendarme-
rie. 

Ce tir commencera à huit heures et sera 
terminé à dix heures. 

MARQUAGE DES MULES ET MULETS. — 
Le maire informe les propriétaires de mules 
et mulets qu'ils auront à présenter leur at-
telage devant la commission chargée de les 
marquer. 

Tous les mulets et mules sans exception 
devront être présentés. 

Biaranos 
MORT GLORIEUSE. — Nous avons encore 

à enregistrer la mort du soldat Maurice 
Gassian, du 20e régiment d'infanterie, le-
quel a succombé aux suites d'une cruelle 
maladie à l'hôpital où il avait été évacué. 

Quoique laissant une femme et un en-
fant, il partit plein d'entrain, et les com-
bats auxquels il assista n'avaient qu'accru 
sa confiance qu'il ne cessait de manifester. 

Nous exprimons à sa jeune veuve, dans 
cette douloureuse circonstance, nos senti-
ments de sympathies et de condoléances. 

Lîbourne 
Concert à l'Hôpital temporaire N° 1 

Dimanche, un nouveau concert a été offert 
à nos blessés et a obtenu, comme ceux des 
précédents dimanches, le même succès. On 
y a débité notamment des vers de notre con-
citoyen le sergent-major G. Saby, sur le 
vieux collège. Ces vers sont si jolis que nous 
ne pouvons résister au plaisir d'en repro-
duire ici quelques - uns. M. Saby chante le 
collège de Libourne, qui a été transformé en 
hôpital temporaire : 
Hier, c'était le collège, et dans la salle immense, 
Où s'ébauchaient jadis tous nos rêves d'enfant, 
Le rire et les propos ont fait place au silence. 
Et joyeuse autrefois, qu'elle est triste à présent! 
Là, c'était le dortoir et sa munraille blanche, 
Et voici la fenêtre où, le soir, longuement, 
On s'accoudait à deux pour parler du di-

[m anche, 
Ou chercher son étoile au bleu du firmament; 
Et lorsqu'on se couchait, la fenêtre entr'ou-

[verte, 
On s'endormait bercé par la brise du soir, 
Tandis que sur les murs de la salle déserte 
La lnne dessinait un grand fantôme noir. 

Vingt ans sont écoulés; aujourd'hui, c'est la 

L'Œuvre de l'Enfance. Erratum 
Plusieurs lignes ont été omises dans l'arti-

cle que nous avons consacré hier à l'Œuvre 
de l'Enfance. ' Nous croyons devoir repro-
duire tel qu'il avait été écrit le passage de 
notre article dans lequel des omissions se 
sont produites : 

« L'Œuvre prend donc les enfants au ber-
ceau et les garde jusqu'à l'âge de trois ans. 
Elle les élève avec une sollicitude de tous les 
instants. Rien ne leur fait défaut. Comme les 
enfants des riches, ils ont leur nourrice et 
leur médecin, un savant docteur, du reste, 
dont l'éloge n'est plus à faire dans notre 
ville, M. le docteur Duclion. Mais ils ont 
aussi une maman commune; c'est Mme la 
Présidente, une des fondatrices de l'Œuvre, 
Mme Bcrtrand-Pouey. » 

^guerre, 
Et tout près du fronton du vieux collège, on 

[voit 
Flotter ls drapeau blanc, car tout comme 

[naguère 
Il offre k ses petits le secours de son tott. 
Et dans ces mêmes lits, que de figures pâles ! 
Que de corps amaigris et que de fronts 

[brûlants ! 

On peut juger par ce court extrait de la 
qualité des vers et du talent de M. Saby. 

Son poème, dédié aux Dames de la Croix-
Rouge, a été chaudement applaudi. Nous 
l'en félicitons. 

BLESSES. — De nombreux trains de bles-
sés sont passés en gare cette semaine. Cer-
tains militaires nous ont dit qu'ils avaient 
trouvé dans une tranchée dont ils s'étaient 
emparés des soldats allemands enchaînés à 
leur mitrailleuse. 

Cette attestation confirme l'information 
que la presse avait donnée sur les procédés 
barbares dont usent les gradés allemands 
vis-à-vis de ceux de leurs hommes dont ils 
ne peuvent plus rien tirer, par suite de l'état 
d'épuisement ou de lassitude dans lequel ces 
sept mois de campagne les ont plongés. 

DANS L'ARMEE. — Les sous^lieutenants 
Perrein et Paoli, du 57e régiment d'infante-
rie, sont promus au grade de lieutenant. 

LA RAGE. — Un âne et un chat ont été 
mordus par un chien enragé. Le chat a été 
immédiatement abattu. Quand à l'âne, il a 
été mis en surveillance. 

En présence de ces cas de rage qui vont 
toujours croissant, la municipalité, dans 
l'intérêt de la santé publique, a fait pro-
céder à une nouvelle capture de chiens er-
rants. 

VOL. — On a volé, dans la nuit de mardi 
à mercredi, dans une maison sise rue de 
Lyon, toutes les poules et les lapins qui 
garnissaient la volière de; la dame B..., 
On recherche les hardis malfaiteurs. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui Jeudi, de trois 
heures à six heures, grande matinée scolaire. 
Au programme figurent : Fatal mirage, drame 
en deux parties; une bonne vue comique, Oné-
sime et le Drame de Famille,, etc. 

Le soir, à huit heures trois quarts, grande 
soirée. Au programme figurent: un superbe 
drame de la marque Ganmont, Statue du 
Silence; une bonne comédie, Cheveux gris; 
vues de voyages, comique, etc. 

La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 
a produit à ce jour 533 francs. 

Espiet 
LA JOURNEE DU 75. — La journée du 75 

a produit à Espiet la somme de 49 fr. 15, qui 
a été adressée à M. le Préfet: 

En accusant réception de cette somme, M. 
le Préfet prie le maire de transmettre l'ex-
pression de toute sa gratitude aux person-
nes dévouées qui ont été chargées de la vente. 

Le" maire remercie vivement les généreux 
donateurs et les dévouées quêteuses, Mlles 
Chauveau, Roux, Sorges, Roy, Labrousse, 
Pagnet, Delmontat, Hamon, Lagarde, Do 
che, Geneste, Montenon et Tarbes, qui, mal-
gré le mauvais temps, ont bien voulu se char-
ger de la. vente des insignes de notre mer-
veilleux canon. 

8aint-Genès-de-Castillon 
TROUVAILLE. — On nous prie d'annoncer 

qu'il a été ramassé sur la route de Saint-Genès 
â Tourtirac, dimanche dernier, un tour de cou 
en mongolie blanche: Le réclamer à M. Antoine 
Besson'. à Loterie, commune de Saint-Genès. 

Coutras 
LES ŒUVRES MILITAIRES A COUTRAS. 

- La vente des insignes du 75 s'est continuée 
à Coutras les 14 et 21 février; ces deux jour-
nées ont produit 263 fr. 95 ; cette somme, ajou-
tée à celle de 325 fr. 70, recueillie dans la 
première journée de vente, donne un total 
de 599 fr. 65. Cette somme a été envoyée à la 
préfecture, et M. le Préfet, en accusant récep-
tion au maire, l'a chargé de transmettre l'ex-
pression de toute sa gratitude aux personnes 
dévouées qui ont été chargées de la vente. 

- Le maire est heureux de s'associer à ces re-
mercîments, qui s'adressent aussi aux per-
sonnes qui, en cette circonstance comme en 
bien d'autres, ont fait preuve de patriotisme 
?t de générosité. 

Ce n'est pas seulement à l'occasion de la 
vente des insignes du 75 que la population de 
Coutras a montré combien tout ce qui con-
cerne nos valeureux soldats est l'objet de sa 
sollicitude. 

On sait, en effet, que le comité de Coutras 
de la Croix-Rouge a installé dans le local de 
l'école des garçons un hôpital militaire 
auxiliaire de 40 lits, dont le nombre vient 
d'être porté à 50. 

Dès les premiers jours de septembre, ces 
lits ont été occupés et actuellement le nombre 
des journées d'hospitalisation s'élève à 5,600 
environ. De nombreux blessés sont déjà re 
partis sur le front, grâce aux soins intelli-
gents et dévoués de M. le docteur Berger, 
administrateur de l'hôpital, admirablement 
secondé par un groupe de personnes, hom-
mes et dames, qui assurent les soins aux ma-
lades et le bon fonctionnement de l'hôpital. 
Xous n'aurons garde d'oublier toutes les per-
sonnes, tant de la>commune de Coutras que 
des communes avoisinantes qui, par leurs 
dons en argent et en nature, contribuent au 
bien-être des soldats hospitalisés. 

Le comité de l'Œuvre du tricot du soldat 
a travaillé activement lui aussi. Il vient de 
faire un troisième envoi de vêtements chauds. 
Nos remercîments à toutes les personnes qui 
se sont employées à cette bonne œuvre et 
dont l'activité et la générosité ont permis 
d'envoyer à nos soldats 330 paires de chaus-
settes, 43 chandails, 42 cache-nez, 74 passe-
montagnes, 20 chemises, 13 gilets de flanelle, 
19 caleçons de laine, 10 ceintures de flanelle, 
20 paires de gants. 

Sainte-Foy-la-Grandc 
FOIRE AUX BESTIAUX.— La foire mensuelle 

aux bestiaux qui s'est tenue lundi a été très 
animée. Le foirail était bien garni, et des 
transactions nombreuses se sont effectuées a 
des prix très élevés et ayant toujours tendance 
à la hausse. 

Légère baisse sur les veaux. 

Lsgnan-de-Bazas 
POUR NOS SOLDATS. — Lorsqu'il s'agit 

de nos héroïques soldats, on ne fait jamais 
appel en vain à notre laborieuse popula-
tion. C'est ainsi qu'outre le linge fourni à 
l'hôpital-hospice de Bazas, à la Croix-Rou-
ge, les vêtements d'hiver (un second envoi 
se prépare), la vente du drapeau belge, les 
24 hectolitres 85 rte vin offerts, la journée 
du 75, grâce au zèle de nos aimables et dé-
vouées quêteuses, a produit la somme de 
47 fr. 10. 

Nous nous joignons à M. le Préfet pour 
leur adresser nos plus vifs remerciements. 

 -^jg» ~_ 

(ironique Régionale 
DQRDOGNE 

BERGERAC 
AU 108e. — M. Malezieux, chef de batail-

lon au 126e, passe au 108e. 
NOUVEL HORAIRE. — Voici l'horaire des 

trains de voyageurs, depuis le 1er mars, 
des lignes aboutissant à Bergerac : 

Arrivée. — Ligne de Mussidan : 8 h. 4; 
10 h. 48, 18 h. 44. — Ligne du Buisson : 
6 h. 23, 14 h. 23. — Ligne de Libourne : 
10 h. 14, 16 h. 14, 22 h. 14. — Ligne de Mar-
mande : 10 h. 12, 15 h. 50. 

Départ. — Ligne de Mussidan : 8 h. 5, 
13 h. 25, 16 h. 25. — Ligne de Marmande : 
8 h. 16,16 h. 21.— Ligne de Libourne : 6 h. 29, 
14 h. 29, 19 h. 29. — Ligne du Buisson • 
10 h. 24, 16 h. 24. 

ECROUE. — Le nommé Jean Fayolle, 51 
ans, journalier, arrêté sous l'inculpation 
d'ivresse, voies de fait et rébellion aux 
agents, a été écroué. 

Les RéSîSfpés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Les familles de Joseph ou Marius Hans, du 

144e d'infanterie, et Joseph Déliot, sont priées 
d'envoyer leur adresse chez M. Boué, Impasse 
Berthus, 1, à Bordeaux, pour une communl 
cation qui pourrait les intéresser. 

Léopold Van Foucke, réfugié à Caixon, pai 
Vic-Bigorre, chez M. François Sénac. demande 

des nouvelles de sa mère, Emérance Monbalieu, 
et do sa sœur, Pauline Van Foucke, laissées à 
Bruges (Belgique), rue de la Colline. 

On demande des nouvelles de Julia Declercq, 
femme Sercu. — Ecrire à Jean Declercq. de 
Rou'Jers (Belgique), réfugié à Moustey (Lan-
des). 

MM. Joseph Roussel, de Vambrechies, et 
Emile Marescau, de Comine (Nord), réfugiés à 
Sonnac (Charente-Inférieure), demandent des 
nouvelles re leurs femmes et enfants. ' 

Recltereîies de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à toute personne en correspondance 

avec des soldats du 57e d'infanterie, blessés 
et faits prisonniers en Belgique du 23 au 25 
août, d'écrire à M. François Dupouy. 122, rue 
de Saint-Genès, à Bordeaux. 

Le soldat Pierre Rommens, du 84e d'infan-
terie, en traitement a l'hôpital du Pont-Neuf, 
salle 5, à Limoges, demande des nouvelles de 
ses parents habitant Roubalx (Nord). 

Bureau central rnetéoroEagique de Paris 
Situation générale du 3 Mars 

Le temps a été assez beau dans l'ouest, :e 
centre et le sud de la France. Quelques pluns 
sont tombées dans le nord, sur les Pays-Bas 
et le Danemark. Il a neigé sur les Vosges ot 
la Suisse. 

On a recueilli 15 ■(* d'eau k Besançon, 10 au 
fort Servance, 3 à Calais, 2 à Dunkerque et à 
Cherbourg. 

La température a baissé en Danemark, en 
Italie, dans nos régions de l'est, du centre «t 
du sud; elle se relève en Bretagne. 

On notait ce matin : — 10 a llaparanda, — 5 
à Stockholm, 3 à Clermont-Ferrand, 0 à Bel 
fort et Nantes, 1 à Toulouse, 2 k Paris et Rome, 
4 à Marseille et au Havre, 7 à Bordeaux, 8 à 
Brest, 12 à Alger et dans les stations élevées, 
— 4 au fort de Servance, — 6 au puy de Dôme, 
— 13 au mont Mounier. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 3 mars. 
Blés : On cote : Blé roux d'hiver n. 2, dis-

ponible, en revente, 34 fr. 50 à 35 fr. les 100 
kilos, nus, pris bord Bordeaux; blés du Cen-
tre et du Poitou, 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 ki-
los, gares départ; blés de pays, 26 fr. 75 à 
27 fr. les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. à 45 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai ou 
magasin Bordeaux; farines premières de cy-
lindres du Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, lo-
gés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 
1S fr. 25 à 18 fr. 50 les 100 kilos; son ordinai-
re, 17 fr. 50 à 17 fr. 75 les 100 kilos; repasse 
fine, 21 fr. à 22 fr. les 100 kilos; repasse or-
dinaire, 17 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux; repasse Plata, 16 fr. les 
100 kilos, magasin Bordeaux. 

Mass. — On cote : Maïs roux Plata, sur 
mars-avril, 24 fr. 25 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, 30 fr. à 30 fr. 50 les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux ;avoines grises de Bre-
tagne, 30 fr. les 100 kilos, nus, quai Bor-
deaux; avoines d'Espagne, 30 fr. à 31 fr. les 
100 kilos, logés, gares ou quai Bordeaux; 
avoines d'Amérique, Clipped, mars, 30 fr. les 
100 kilos, nus, pris à bord Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 26 fr. à 
ï6 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles— On cote : Seigle de pays, 25 fr. 50 
à 26 fr. les 100 Kilos, nus, gares Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 3 mars. 

Ame-
nés 

Prix 
da poids vtf. 

Prix 
•xtrimn 

Porcs 2.420 2.348 65 k 69 fr. les 50 kll. 64 à 70 

BOURSE OU COMMERCE OE PARIS 
(Cote officielle de Marchandises) 

Paris, 3 mars. 
Sucre blanc, de 5? fr. 25 à 58 fr. 75; sucre 

roux, de 53 fr. à 52 fr. 50; sucre raffiné, de 
93 fr. à 93 fr. 50. 

Alcools, 105 fr. 
huile de colza, 108 fr.; huile de lin, «5 fr. 50. 
Avoines noires, de 29 à 30 fr.; avoines diver-

ses, de 27 à 28 fr. 
Blé, do 30 fr. à 31 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 1er mars. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 1,882. Ire qua-
lité. 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 1 fr. 88. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées et vendues, 1,463. Ire 
qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 88. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 20. 

Taureaux. — Amenés et vendus 375. Ire qua-
lité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 94; 3e qualité, 1 fr. 81. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 72 à 2 fr. 10. 

Veaux. — Amenés, 1,050; Invendus, 163. Ire 
qualité. 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 26; Se qualité, 
2 fr. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 a 2 fr. 70. 

Moutons. — Amenés et vendus, 15,117. Ire 
qualité, S fr. 56; 2e qualité, 2 fr. 36; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 96 à 2 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 5,397. Ire qualité, 
2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.: 3e qualité, 1 fr. 82. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 58 à 2 fr. 16. 

Nombreux arrivages. Baisse de 8 à 10 fr. aux 
100 kilos pour le gros bétail. Inchangés à 4 fr. 
de baisse pour les veaux, et de 4 à 10 fr. de 
baisse pour les porcs. Mêmes prix pour les 
moutons. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 2 mars. 

Cuivre. — Disponible, 64 llv. 2 sh. « d; à trois 
mois, 64 1iv. 10 sh.; best selected, 71 liv. M sh. 

Etaln. — Disponible, 183'llv.; k trois mois, 
162 llv. 

Plomb étranger. — Disponible, 20 liv. 3 sh. 
9 d. 

Zinc. — Disponible, 43 liv. 
Fer. — Disponible, 58 llv. 7 sh.; k trois mois, 

56 liv. 11 sh. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 8 mars. 
Essence de térébenthine Disponible, 43 sh.'; 

avril, 38 sh.; mai-août, 36 sh. 4 d 1/2. 
Résine. — Disponible, 11 sh. 6 d. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 3 mars 

3 % comptant nominatif, 69 65; dit» p. c, 
69 65; dlto au porteur, 69 75; dite p. c, 69 80. — 
3 % amortissable, 76; dito p. c, 76. — Obliga-
tions Ville de Paris 1875, 491. — Banque de 
France, 4,675. -- Obligations communales 1879, 
431; dito communales 1912, t. p.. 202; dito com-
munales 1906, 403 — Nord, actions de 500 fr., 
1,270. — Orléans, actions de jouissance, 750. — 
Ouest, obligations 3 %, 367. — Argentine 1886, 
4SI. — Egypte, dette unifiée, 87 30. — Espagne 
4 %, c. de 480, 84 85 .— Russie consolidé 1" et 
2« séries, 75 65; dito 5 % 1906, 90. — Rio-Tinto, 
1,493. — Ville de Bordeaux 1881, 485. — Tram-
ways électriques et Omnibus de Bordeaux, 
obligations 5 %, 425. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 3 mars 1915 

Liquidation judiciaire 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR FT FTPK 

TION DE CONTROLEURS 
Du sieur Henri Tixier. entrepreneur de tr* 

vaux à Bordeaux : le mercredi 17 mars, à ! î 

Sociéîé anonyme pourfaiorlssrl'Economie et l'Epargni 
par la constitulion de capitaux (fondée en 1888) 

Entreprise privée, assujettie au contrôle de l'Etat 
Capital social : 5 millions. Réserves : 41 millions. 

Capitaux payés : 15 millions. 
S, Rue Louis-le-Grand, 3 — PARIS 

313 
14.761 
29.209 
43.657 
58.105 
72.553 
87.001 

101.172 
115.620 
130.068 
144.516 

151.929 
166.377 
180.825 
195.273 

201.145 
221.298 
241.451 
261.604 

276.843 
296.996 
317.149 
337.302 

351.272 
371.425 
391.578 
411.731 

Tirage Mensuel du 1« Mars 1915 
Bons d'épargne V» Série A 
2.377 4,441 6.505 8.569 10.633 

16.825 1S.889 20.953 23.017 £5.081 
33.337 35.401 37.465 39 529 
47.785 49.849 51.913 53.977 
62.233 64.297 66.361 68.425 
76.681 78.745 80.809 82.873 
91.129 93.193 95.257 97 321 

31.273 
45.721 
60.169 
74.617 
80.065 

12.6» 
27.14S 
41.5M 
56.041 
70.489 
84.937 
99.385 

2» Série A 
103.236 105.300 107.364 109.423 111.498 H3.55* 

128.004 
142.453! 

117.684 119.748 121.812 123.876 125.940 
132.132 134.196 136.260 13S.324 140 3*8 
146.580 148.644 

153.993 
168.441 
182.889 
197.337 

204.024 
224.177 
244.330 
264.483 

279.722 
299.875 
320.028 
340.181 

354.151 
374.304 
394.457 
414.610 

3= Série A 
156.037 158.121 160.185 
170.505 172.569 174.633 
184.953 187.017 189.081 
199.401 

4« Série 
206.903 209.782 
227.05S 229.935 
247.209 250.088 
267.362 270.241 

162.219 
176.697 
191.145 

215.540 
235.693 
255.846 

5" 
2S2.601 
302.754 
322.907 
343.060 

6" 
357.030 
377.183 
397.336 
417.489 

Série 
285.480 
305.633 
325.786 
315.939 
Série 

359.909 
380.062 
400.215 
420.368 

A 
212.661 
232.814 
252.967 
273.120 
A 
288.359 291.238 
308.512 311.391 
328.665 331.544 

348.818 
A . 
362.788 365.667 
382.941 385.820 
403.094 405.973 
423.217 

164.31» 
178.761) 
193.20» 

218.4» 
238.57» 
£58.723 

426.994 
447.147 
467.300 
487.453 

502.367 
522.520 
542.673 
562.826 
582.979 

602.541 
622.694 
642.847 
663.000 
683:158 
703.306 
723.459 
743.612 
763.765 
783.918 

429.873 
450.026 
470.179 
490.332 

505.246 
525.399 
545.552 
565.705 
5S5.S58 

605.420 
625.573 
645.726 
665.879 
686.032 
706.185 
726.338 
746.491 
766:644 
780.797 

441.389 
461.542 
431.695 

516.762 
536.915 
557.068 
577.221 
597.374 

616.936 
637.089 
657.242 
677.395 
697.548 
717.701 
737.854 
758.007 
778.160 
798.313 

444.2; 
464, 
484 

519.641 
539.794 
559.947 
5S0.10J 

«19.8M 
639.9SJ 
660.121 
680.274 
700.427 
720.589 
740.731 
760.889 
781.031 

7» Série A 
432.752 435.631 43S.510 
452.905 455.784 458.663 
473.058 475.937 478.816 
403.211 490.090 498.969 

8» Série A 
508.125 511.004 513.883 
528.278 531.157 534.036 
548.431 551.310 554.1S9 
568.584 571.463 574.312 
588.737 591.616 594.435 

9« Série A 
608.299 611.178 614.057 
628.452 631.331 634.210 
618.605 651.481 654.363 
668.758 671.637 674.516 
688.911 691.790 694.669 
709.064 711.943 714.822 
729.217 732.096 734.975 
749.370 752.249 755.128 
769.523 772.402 775.281 
7S9.676 792.555 795.434 

10» Série A 
801.802 804.6S1 807.560 810.439 81.3.318 816.197 819.07* 
821.955 824.834 827.713 830.592 833.471 836.350 839.229 
842.108 844.987 847.866 850.745 853.624 856.503 859.383 
862.261 865.140 868.019 870.898 873.777 876.656 879.535 

Les tirages mensuels sont effectués confor-
mément aux conditions d'amortissement insé-
rées dans les Bons eux-mêmes en exécution! 
des prescriptions de la loi du 19 décembre 1907, 

Par suite, les listes reproduisent tous lest 
numéros sortis à chaque tirage; les Bons étanlj 
au porteur, la Société n'en connaît pas . les 
détenteurs, auxquels, en conséquence, aucun 
avis ne peut être adressé. 

Sans so prévaloir du moratorium, La Capita-
lisation fait intégralement tous paiements (rem? 
boursements, rachats, prêts) et rappelle au* 
porteurs de Bons d'épargne qu'ils ont Intérêt, 
sauf cas de force majeure, à effectuer d'un* 
façon _ régulière leurs versements. En cas de 
mobilisation des correspondants locaux, s'a' 
dresser au siège social, à Paris. 

Constitution d'un capital avec les Bons d'é-
pargne de iî à Si ans. — Versements depuis 
1 franc par mois. — Prochain tirage public i 
l* avril 1915, tu siège social. 

S'adresser à Bordeaux 
place des Qu:..;onces. 

à M. Lesbats, 7, 

La Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Cordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

ras Gu'vaade, U. 
Mathines rotatives Marlnoat» 

BOURSE DE 
DU 3 MARS 

a' 70. 
3 % amortissab. 78 30. 
3 1/2 libéré, 90 82. 
Maroc 1914, 415. 
Tunis 1S92, 352. 
Congo lots. 62 50. 
Egypte unifiée, 87 75. 
Egypte 3 1/2, 76 50. 
Extérieur, c. 160, 86 45. 
Extérieur, c. 240, 85 10. 
Extérieur, c. 460, 84 75. 
Russe 1880, 75 40. 
Russe c. Ire et 2e, 75 50 
Russe 1891, 62 50. 
Russe 1896, 58 70. 
Russe 1906, 90 05. 
Russe 1909, 80 55. 
Banque delà Noblesse 

3 1/2 coup., 65. 
Ottoman 1914, 438. 
Serbe 1906, 74. 
Serbe 1913, 355. 
Turc unifié, 8t. 
Banq. de France, 4,665. 
Crédit Lyonnais, 1,051. 
Foncier Colonial, 88. 
Nord, 1,260. 
Orléans, 1,109. 
Ouest, 722. 
Saragosse, 321. 
Briansk ord., 240. 
Tréfiler, du Havre, 560-
Usine Rhône priv., 518. 
Rio, gr. c, 1,472. 
Penaroya, 1,210. 
Sosnowice, 785. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus, 405. 
Panama, 98 50. 

Suez, 4,100. 
Transatl. ord., 100 75. 
Parisienne dis., 400. 
Electr. de Paris, 480. 
Sels Gemmes, 245. 
Provodnik, 380. 
Air liquide, 225. 
V. de Paris 1871, 874. 
V. de Paris 1875, 492. 
V. de Paris 1876, 486. 
V. de Paris 1892, 285. 
V. de Paris 1898, 331. 
V. de Paris 1904, 323. 
V. de Paris 1912, 218. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1S83, 345. 
Foncières 1885, 856. 
Foncières 1895, 361. 
Foncières 1903, 896. 
Foncières 1909, 813. 
Fonc. 1913, lib„ 419. 
Fonc. 1913 n. L, 406. 
Fonc. 1913 4 %, 425. 
Comm. 1879, 428. 
Comm. 1891, 323. 
Comm. 1892, 355. 
Comm. 1899, 342. 
Comm. 1906, 401. 
Comm. 1912 lib., 206 50. 
Comm. 1912 n. I., 206. 
Est 3 % nouv., 363. 
Fusion anc, 358. 
Fusion nouv., 362. 
Midi 3 % anc, 362. 
Midi 3 % nouv., 364. 
Nord .1 % anc, 366. 
Nord 3 % nouv., 369 50 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 365. 

Orléans 3 % nouv., 368. 
Orléans 2 1/2, 434. 
Ouest 3 % anc, 366. 
Ouest 3 % nouv., 370. 
Nord d'Esp. Ire, 336. 
Saragosse Ire, 348. 
Saragosse £e, 326. 
Saragosse 3e,- 318. 
Riazan 4 %, 361. 
Est-Oural 4 %, 3^7 50. 
Tram. Sud 4 %, 388. 
Port Rosario 5 %, 455 
Chant. Loire 5 %, 470. 
Transatl. 3 %, 294 50. 
Stiegler, 21. 
Nord-d'Alais, 74. 
Helva, 950. 
Suberbie, 180. 
Suberbie, part, 59. 
Klnta part, 230. 
Monaco, 3,800. 
Colombia, 850. 
Wyoming préf., 93. 
Butte, 252. 
Crow-Mlnes, 101. 
De Beers ord., 255. 

De Beers préf., 312. , 
East Rand, 86. 
Ferreira Deep, 51 50. 
Horseshoe, 59. 
GoldfleWs, 37. 
Lena, 40 50. 
Modderfontein, 115 50. 
Billot, 19 75. 
Primrose, 17. 
Randmine, 115. 
Ray Copoer, 87. 
Robiiison Deep, 31. -
Shansi, 18 25. 
Spassky, 54. 
Utah Copper, 256. 
Village, 41 50. 
Sples, 19. 
Balia, S04. 
Hartmann, 385. 
Lianosoff, 344. 
Malacca, 91. 
Montecatini, 89. 
Platine, 445. 
Toula, 1.050. 
Tubes, 390. 

COURS DES CHAKCZS 
Londres, 25 30 1/2 à £5 40 1/2; New-York, 5 25 1/8 

à 5 30 1/2; Suisse, 85 1/2 k 97 1/2; Italie. 88 1/2 à 
90 1/2; Hollande, 2 09 à 2 11; Espagne, 5 10 à 
5 20: rouble, 2 15 à 2 30. 

Le marché est très ferme et actif sur la 
bonne marche des opérations militaires. Li 
3 0/0 est demandé k 70 fr. Hausse des valeurs; 
naphtifères. Les valeurs Industrielles sont soiv 
tenues. 

GUÉRISSEZ-VOUS par les plantes, 
jamai» nuttltiles, toujours bienfaisantes, 
car les remèdes minéraux et chimiques 

«vu if w KUPÏB a n «BW axnsa empoisonnent votre snnff et blef-tent 
»09 organes. Voua qui souffrez de: cœur, estomac, fofe, nerfs, slnumlnurie, 
anémie, constipation, eczéma, entérite, goutte, hydroplsie, neurasthénie, obésité, 
retour d'asre. rhumatisme, tuberculose. Incontinence d'urine, prostatite, varices. 
€VRt*t". artpr'n-«<*lérn««*. Insomnie, hronchite chronique, demandez la méthode 
ABSOLUMENT VEGETALE <teM.r Abbé WARRK.Curé de M^rtainnevil le(Sorome) 
eroeft. expllo.stfat. Muséum Botaniaue de l'Abbé WAHRÉ, MertainnevUle (Somme). 

TENANT À SA SANTE 
;l/ïrenc[ au café' rnaUn. et ao'tf 

S ON VE.RRE DE 

iSCÀTrc FR0NTI8NÀN 
4f ixijfefa 'icuteiÛ'e de 

esmme i(& ileid au/, 

CIETE COOPERATIVE 
MUSCATS NATURE FR0NT16NAN __f 

pièce, régie, port comoris, contre remb. 
Ech. 0!6O. «J" tle KOATEU.Ut, Narbonne 1 et : 

VIN EXTRA 

2 IV l'h,'i'i.i'.l>cyromiet OO' '< b U i*. visicois" nomme ££ m. 
VINS BLANCS toutes qualités. 

I- ■ " ' 1 ! f 

ÛUINSAC (G de) VIN, 100 fr. la 
barrique. Georges, propriét/». 

]& !î 6S!laon le 6 mars midi, à jftUdUU Mussidan, de matériel 
inaréchalerie, chevaux, voiture, 
toarnais, par Ma Gulllomon, no-
taire, St.Laurent-des-Hommes. 

jjn million peignes moustaches, 
Wétui campagne, un sou pièce. 
iCatal. Maurice, à Oyonnax (Ain). 

550,000 fr. à prêter, 1", 2e, 3a hyp., 
sur titres, vins, contrats, 5 %, 

Paz ajous,4 à 6h.,riSte.Cataerlne,48. 

'fi UEMIIDE deux petits che-ift BbiïUsibi vaux pouvt faire 
la voiture et b» pour des petits 
tommission. S'adr. 44, r. Ausone. 

fjrajifsriUE et bar à céder, gra 
Ka carrefour. Bénéfice net 
10 fr. par jour. Prix 2,200 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A A fiftft fr. commerce à céder pr 
l*£UU dame. Bén.5 fr. p. jour. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

BEMTP Echoppe 3 pièc, véran-
!kïfî8E.da, terrain attenant, 

pr jardin ou bâtir, encoignure. 
Entrée 2,000, rente 590, une tête, 
72 ans. S'adr. 92, rue d'Ornano. 

TARA P-Journaux à céd., 55,000 
t nUntJ régie, px 18,000. C.F.,jal. 

A vdre cheval t"^. parf. S'adr. 
X.. Subervle, S'-Médard-Eyrans. 

Achat de Titras non cotés 
Ecrire E. 51, Agence Uavas. 

Installation bain complète de-
! mandée d'occasion. Adr. jnal. 

DIT LE 
1" LIVRAISON 

Cent. 
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Roman inédit d'Aventures Militaires 
pas* MARCEL JkLLÂÊÊÊ 

(L'un des Auteurs du Célèbre " FANTOMAS "). 

Illustrations en couleurs de J. STARACE 
CE ROMAN PEUT ÊTRE LU PAR TOUS PAGES Uhm FQS.MAT 

Envoi gratis et franco de la 1 r» Livraison sur demande adressée à MM. A. FAYARD et C'e. édit., 18-20, rue da St-Gothard, Paris (XIVe 

€:© ttoman est en vente fiant» les ^ksisëtaïsiinis et usepôts c&e £a lr*j& jTiXJti tSlMtO^OîS 

SOUFRE CUPRO-ATOÎniQUE 
contre oldsn. mlldevr. mseotes, 00' les 
souire el ml.nie s la fois tu 1001 
Soufre précipité simule 14'50 

— renforcé. oMinm insr.ctes 17'»0 
Usine tiré, i Beglta. 30 ans de succès 
^Uc^a^^nde^7^rae^^H?rs. Bi 

de 

A louer chambre meublée avec 
cabinet de toilette, maison parti-
culière, plein centre. Ecrire X. 
200, Agence Ilavas, Bordeaux. 

A louer Jolie maison, 14 pièces, 
eau, gaz, Ecr.H. 49, Ag. Hav. 

Consultât» sur loyers et procès, 
1 fr. Dersel, 2, pl. St-Christoly. 

Bureau de tabac à céder, centra, 
sur grande place. Régie 57,000, 

divers 18,000, bénéfice net 9,000, 
prix 20,000. Ecrire H. P. 4, jnal. 

RECH 
Purgatif, laiatil, rafraîchissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boîte qui porte le nom de 
BtECES sur l'enveloppe. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FEOR1A1V, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 
ATELIER CHAUFFE 

CRETONNES ECHUES, tous tis. 
sus coton anglais disponible 

'st livraison rapide, franco doua-
ne. S'adresser bureau journal. 

Charbonniers demandés pour 
carboniser. Prendre adr. b. jl. 

dem. jne homme 15 à 16 ans 
pr courses, 46, all.de Tourny. 0H 

QN 
ui enlevez 

Résumez 
ce que vous 

Le Meilleur et le Meilleur Marcné 
«es ENGRAIS AZOTÉS 

Tourteaux de Lie détartrés 
par procédé spécial 

5-1 »/ol'azote,élemeuisde potasse 
et d'acide phosphorique. Humus 
Convient à toutes Cultures 
Demandez nos Prix et Conditions 
Usine des Produits tartrigues.Begles-Bx 

AUTOMOBILES?»;^ 
Er>m C DE CHAUFFEURS, pra-
1-UUI.E. ticpie et théorique sur 
siulos neuves, 190, rue Judaïque. 

Homme marié, 25 a., connaissant 
anglais, solide instruction, dem. 
emploi bureau. Ecr. A. G., b. jal. 

MECHES *..WJ*aMf. 
N" 8, S lr.,- n» 10, î* lr.; n' 12. 1 O tr. 
les K O métrés. Franco par 600 mètres 
minimum. Env. mandat HESPE5., 
3 t, rue Paradoux, TOULOUSE. 

PRÊTS SDR TOUTES GARANTIES 
ANDRE, 10. place Puy-Paulin. 

LAINESliËRCERlE 
2, 3, 4 bouts. Louis Coulondre, 
Laines filées. Nîmes . (Gard). 
.—i 
fi! M désire acheter bon coffre-
Ull fort. Faire offres Fixécla, 
59, cours Victor-Hugo, Bordeaux. 

capable demande place 
•quelconque, accepterait 

place contremaîtresse ou géran-
ce, prétentions modestes, sér»e» 
référ. Ecrire Mme j. chabert, 
poste restante, Bordeaux. 

Epie -buvet.-comest. à Céd. q4»" 
Judaïque, b. logement, recet. 

65' p. jour, px 1,40C, occ, pressé, 
nin tr. coquet à céd., encoig. 2 
tmls rues,bénéf.6'p.jr.pxl.OOOf. 
Lalanne, 7, rue de Candale, Bdx. 

nrijTC * échoppes près bvd 
slCn S & Talence, 1,000 fr. entrée 
ou on diviserait. Une tête homme 
malade. S'adres. 92, r. d'Ornano. 

M r BRAIBANT, Gd« Boucherie 
franco - belge, c" Portai, 34, 

informe le public qu'il ne dern. 
ni associé .ni bailleur de fonds. 

Femme conn* photo ddée pour 
tirage bromure, 4 fr. p. jour. 

Florian, 11, r. Dauphine, Bordx. 

p ira SB [{TABLE expérimenté d« 
uUlnr I par importante mai-
son de vins. Ecr. en indiquant 
références L. 46, Agence Havas. 

Avis do Passage. 
Mr BARRERE consultera à : 

Libourne, phoi" Bordler, le jeudi 
4 mars. — Langon, phd« Cous-
toile, lft venrirAiii 5 mai». 
BORDEAUX, 8, rue Voltaire, du 
5 au 20 mars inclus. 

S AGE-FEMME herboriste 1» cl., 
MUaChatagnaud, 6. r. Porte-Di-

jeaux, Bdx. Maison pr pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

CApC-FEMME ire cl. Reç. pens. 
OnUCtépoq gros.Sechargeenf». 
Mme COUTURIER, 85. c. d'Espagne. 

F TÉNÔSKA %én?vtre 
reçoit t. U j", 5, RUE JUDAÏQUE. 

SALIES-DE-BÉARN 
L'Hôtel du Parc est ouvert. 

CAMION léger, 3 tonnes, de-
mandé 96, rue Laroche. 

MANŒUVRES - TERRASSIERS 
demandés, 0 fr. 55 l'heure. 

96, rue Camille - Godart, Bordx. 

AU dem. pour Cambo ouvrier 
Ulï coiffeur pour hommes. Ecr. 
pour condtt. Dessarps, à Cambo. 

lEGOGIAlfr 
EXPORTATEURS et IMPORTA 
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilbou, 9, rue («ui-
raude, Boraeaux, toutes les for. 
mules des douanes a des prix 
modérés. 

PIANOS bon maiehè. Accords. 
Répar Housty, 6. r. Guiraude 

ont été envoyés chez eux en convalescence, soit après des 
blessures, soit simplement à la suite des fatigues de la 
guerre. Le meilleur moyen de leur rendre leurs forces et aveo 
c«ia lo goût do la vie. auelque déprimés qu'ils soient, est da 
leur faire prendre du Quimum Labarraque; c est un ancien 
remède bien connu et qui est toujours le roi des toniques. 

En vente dans toutes les pharmacies : la 112 bouteille, 
3 francs; la bouteille, 6 francs. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
La Maison FREINE, 19, rue Jacob, Paris, 

envoie à titre gracieux, par la poste. 
r.i-.nnTn,^""8, bouteille échantillon de QUINIUM 
LABARRAQUE à toute personne qui lui en fait la demanda 
de la part de la Petite Gironde. Joindre 30 centimes en 
timbres - poste pour les frais d'envoi 

CADEAU 
AU dem. fnmistes-briqueteurs. 
w 11 S'adresser M. Maubeuge, rue 
Serr, 1, à Bordeaux-Bastide. 

Jeune homme non mobilisable 
désire place, sérieuses référ. 

H. A. 9. bureau du journal. 

ON DEM dcs ni'raniclens 
Delhoinme, 

conn* automobiles. 
57, route du Médoc. 

CAMIONNEURS sachant lire, 
écrire et conduire à deux, 

demandés avec références. Ba-
bian, transports Bouscat. 

Pointeur, six ans métallurgie, 
apte tous travaux bureau, dem. 
empl. comptable. Charrade, p'« 
restante, cours Saint-Jean. 

Jeune fille, brevet supérieur, de-
mande élève. S'adres. bur. jnaL 

nu dem. bon ouvrier boucher-
Ul> charcutier. S'adres. Ariès, 
à Saint-Médard-en-Jalles. 

COLONIES Tiï%$fc 
comptab., parie fr., angl., et alL, 
dés.retour.colon.Ect'.J.48,Ag.Hav!i 

Mme Tission, robes et manteaux; 
costume d'enfants, travail soi" 
gué, prix modér., 39, r. de Pessac,-

Raccommodeuse à la journée, 
l fr. 50, non nourrie. S'adresse* 
9, cité Feytit. 

ANCIEN VOYAGEUR non mobi-
lisable demande maison dro-

guerie, alimentation, pour Bon 
deaux et environs. Ecrire Louis 
Doré, 43, cours Pasteur, Bordx. 

nu dem. ménage paysan pou* 
UI» entretien parc, potager. 
Bon. référ. S'adres. 1 h. à 2 h„ 
41, avenue Carnot, Caudéran. 

VAS ET de chamb., 45 a., con-
B #11,5.1 nais*' tr. bien service, 
dem. place ds maison bourgeoise 
b« certif. Ecr. H. B.'G., bur. jal," 
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PAR 

JULES MARY 
QUATRIÈME PARTIE 

Urs Drame au Régiment 
i 

Le Fusil qui a tiré 
(Suite.). 

Du reste, la lettre de Roublon, non 
plus, n'était pas longue. 

Mais à peine eut-il jeté un regard 
Eur le papier, eut-il rèoonnu l'écntu-
te, qu'il eut un soupir étouffé. 

Et avidement, comme un malheu-
reux mourant de soif qui plongerait 
&es lèvres dans une source claire, il k-
tait... 

Il lisait, et Roger le voyait, vague-
ment, s'agiter, lever tout à coup les 
bras à son front, puis un gémissement 
'de désespoir souleva sa poitrine et il 
ïomba sur le sol, où ses ongles se mi-
rent à gratter la terre dure pendant 
fiu'iî se cognait le front contre les pier-
res-

Surpris, Roger demandait : 
— Tu viens de recevoir une mauvai-

se nouvelle?... 
L'autre n'entendit pas. Sa vie sem-

blait s'évanouir dans des râles pro-
fonds, répétés, lamentables. 

Assurément, une grande douleur ve-
nait d'assaillir cet homme. 

La mèche de la bougie, n'ayant plus 
rien pour s'alimenter, s'éteignit. Dans 
la vaste salle qui leur servait de pri-
son, la nuit fut complète. 

Ni l'un, ni l'autre ne pensèrent à 
manger. Les gamelles restèrent intac-
tes sur la pierre, et Roublou, qui tout 
à l'heure se plaignait de la faim, ne 
s'apercevait même pas qu'il aurait pu 
manger. 

Longtemps dura cette scène étrange. 
Puis l'on n'entendit plus rien... 
Roublou paraissait endormi, tou-

jours couché sur le sol, et Roger finit 
par l'oublier pour ne plus rêver qu'à 
Micheline. 

Tout à coup U fut distrait de sa rê-
verie... 

Un bruit bizarre, une sorte de frôle-
ment contre le mur, se rapprochait de 
lui... Il pensa d abord que ce pouvait 
être quelque fouine, ou un renard sor-
tant de son trou pour aller en marau-
de... Mais en même temps, il distin-
guait une respiration haletante... 

Et quelques mots tremblants, profé-
rés à voix basse : 

— Tu es là, vieux? 
— Oui. Que me veux-tu? 
— Rien. Je ne t'entendais plus. Je 

te croyais parti, ne t'en va pas, j'ai 
peur de rester tout seul... 

C'était de plus en plus étrange. 
— Tu sais bien que je ne puis pas 

partir. Je suis prisonnier comme toi... 
— C'est vrai... prisonnier comme 

moi... Oh 1 pas pour longtemps 1 
— Que veux-tu dire? 
Roublou ne répondit rien. Il avait 

rampé jusqu'auprès de Roger afin de 
s'assurer que le jeune homme était 
bien là, il lui avait saisi la main. Or, 
la main de Roublou brûlait, des con-
vulsions l'agitaient. 

Roger eut pitié. 
— Mais tu es malade? Veux-tu que 

j'appelle ?... 
— Tais-toi... Je te le défends... Je 

n'ai besoin de personne... Je ne suis 
pas malade. Je suis mieux que ça, je 
suis mort!... U y a des choses qui 
tuent... plus sûrement qu'un coup de 
couteau ou qu'une balle blindée de 
browning... Et ça, qui tue si bien, 
c'est cinq ou six lignes d'une lettre de 
femme ! 

Sa respiration devint rauque. Il eut 
une nouvelle crise de râles. 

L'homme s'était étendu aux pieds 
de Roger... Il ne quittait pas la main 
dont il s'était emparé... La voix et ce 
contact manifestaient seuls sa présen-
ce, car dans la nuit opaque Roger et 
Roublou ne se voyaient pas. 

Roublou parut se remettre, redevint 
plus calme. 

— Ecoute-moi bien, vieux... Ce qui 
fait le malheur da l'un fait souvent le 

bonheur de l'autre... Tu ne te plain-
dras pas de ce que tu vas entendre... 
Tu l'avais bien deviné... C'est moi qui 
ai tiré sur Couche-tout-nu... Et je me 
suis servi de ton fîingot... Voilà la vé-
rité... 

— Misérable 1 
— Tout ce que tu voudras... Tous 

les noms de la création... Ça m'est 
égal. J'ai fait le coup. C'est ce que tu 
voulais savoir, pas vrai ? A présent, tu 
le sais... Il ne me reste plus qu'à te 
dire pourquoi je l'ai fait! Après, tu 
agiras comme bon te semblera... Je ne 
te demande pas de me garder le se-
cret, bien sûr... Au contraire... 

Roger l'entendit froisser un papier 
dans sa main. 

— Cette lettre que j'ai reçue, c'est 
ton salut, mais c'est ma mort! Et main-
tenant que tu as la certitude de te tirer 
de là, tu peux prendre patience et 
écouter mon histoire... car pour que tu 
comprennes il faut que je te la ra-
conte... 

— Parle! fit Roger, frémissant... 
— Je n'ai pas toujours été une cra-

pule... J'ai été riche... Je suis un dé-
voyé.^ tombé aussi bas qu'il est pos-
sible.":-. Je ne m'en cache pas... Quand 
on est près de sa fin, les idées devien-
nent très lucides. Et je sais bien pour-
quoi je suis tombé si bas... C'est à cau-
se d'une femme... d'une fille Que tout 
le monde pouvait se payer pour de 
l'argent ou pour rien, selon son capri-
ce... une fille d'un bastringue de Mont-
martre, Chichinette... oui n'était pas 

plus jolie qu'une autre, mais qui a sù 
me prendre et que je me suis mis à ai-
mer comme un fou... Ils sont bêtes les 
honnêtes gens qui disent qu'on ne 
peut pas aimer les filles de ce genre-
là... Je suis la preuve du contraire*... 

»Les quatre sous que je possédais, 
je les ai dépensés à la frusquer... d'a-
bord, et quand j'ai été à sec, et qu'elle 
a voulu me plaquer, j'ai vécu d'expé-
dients pas propres... Pendant quel-
que temps, je me suis tenu en marge 
du Code, tout près de la police correc-
tionnelle et de la cour d'assises... Mais 
j'avais de plus en plus besoin d'ar-
gent et je sentais que le jour où je 
montrerais la doublure de mes poches, 
Chichinette filerait. Ah ! la gueuse 1 la 
gueuse !... Elle pouvait tout faire, elle 
savait bien que je reviendrais tou-
jours... Enfin, ce qui devait arriver ar-
riva. Un matin, elle me dit : 

»— Si dans trois jours tu n'as pas 
de galette, je me cavale... 

» Trois jours après, en rentrant, je 
ne la retrouvais plus, et moi j'avalais 
une fiole de laudanum... Je n'en ai 
pas crevé... J'ai été six semaines à 
l'hôpital... A l'hôpital, j'avais fait la 
connaissance de deux types qui m'af-
filièrent à une bande... Ma vraie dé-
gringolade date de là, tu vas voir... 

»Je voulais Chichinette à tout prix, 
je ne peux vivre sans elle... sans ses 
yeux, sans sa voix, sans ses gestes, 
sans tout son corps qui me grise... Je 
sentais bien que je n'avais plus assez 
de force pour remonter le courant... 

Je m'y abandonnais... On m'aurait 
montré la guillotine derrière Chichi-
nette, que je serais allé à Chichinette 
qqand même... Cet amour-là, c'est de 
la maladie... 

Roublou s'arrêta de parler et respi-
ra fortement. Puis il reprit : 

— Je commence ce qu'il y a de plus 
difficile à dire... n'en perds pas une 
goutte, vieux... Ça n'est pas ordinai-
re... La bande avait un chef que j'ai 
entendu appeler Bibi-de-Bagnolet... et 
celui-là, quand on l'a vu une fois, on 
s'en souvient toute la vie... Il menait 
rondement les affaires, et ses associés 
roulaient sur l'or... D'un bout à l'au-
tre de la France, c'était des crimes qui 
terrorisaient les régions... C'est lui qui 
a inventé de voler des autos, soit dans 
les garages, soit sur les routes en 
tuant les chauffeurs, et il se servait des 
voitures pour faire son coup dans des 
villes où l'on ne s'y attendait guère, 
fimnn, tu es au courant de tout cela, je 
suppose ? Les journaux en parlent as-
sez tous les jours... 

~ Oui, je suis au courant. 
— J'arrivais un peu tard pour par-

tager avec les autres, le dernier coup 
venait de se terminer, celui de la Ban-
que Générale, tu connais? 

— Oui... 
"7^' te ne pouvais pas attendre... 

Chichinette menaçait toujours... Elle 
ne voulait plus me recevoir... Com-
prends-tu ça, toi ? 

— Continue ! 
— Ah ! bon Dieu, si tu ne comrjrends 

pas, c'est que tu n'as pas de sang danï 
les veines... Moi, Chichinette, je l'a-
vais dans la peau. Il me la fallait, 
quoi ! Et puis, je vivais au milieu 
d'assassins et de voleurs... C'est à ce 
moment-là que je reçus, faubourg 
Saint-Antoine, où j'étais en garni, ma 
convocation aux manœuvres ! Mince 1 
Tu parles si je me serais assis dessus 
et que je n'avais pas du tout l'intention 
d'y répondre... Ça nous faisait rigoler, 
moi et les amiriches, un soir, qu'on bu-
vait un punch à la « Soif a du bon ». 
Mais Bibi était là. Il écoutait et il ne 
riait pas, lui. Même, quand il a en-
tendu que j'étais convoqué au 65" à' 
Nantes, il avait eu un tel mouvement 
de surprise qu'il avait renversé son 
verre sur la robe de Delphine... C'est 
là que ça commence, vieux, ouvre tes 
entendoirs... A la sortie, Bibi me 
prend par le bras et me dit : 

» — Viens donc, qu'on cause un ins-
tant. 

» Et nous voilà à nous promener 1« 
long des fortifications. Tu connais-
l'endroit, boulevard Mortier ? C'est dé-
sert en toute saison. Bibi disait, fami-
lier, bon garçon, des choses à faire 
frémir : 

» — On m'a raconté ton histoire, 
Roublou, et si tu as voulu entrer chez 
nous, ça n'est pas pour te croiser les 
bras? 

» — Non, bien sûr... 

VA Stiîur*i 
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